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LEXIQUE 


Tout  lecteur  qui  désirerait  connaître  à  fonJ  la  pensOc  de  l'auteur, 
■ievra  lire  le  lexique  suivant,  surtout  s'il  n'est  pas  n,c.lecin  :  ks  nu.ts 
ont  s.  souvent  un  sens  vague,  quand  ce  n'est  pas  un  double  ou  un  triple 
sens,  que,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  d'équivoque,  j'ai  cru  bon  <le  définir  au 
début  de  ce  volume,  les  expressions  médicales,  philosophiques,  teclmi- 
ques  ou  autres,  qui  pourraient  prêter  à  l'obscurité  ou  à  Terreur. 
ACHAKIEN  .--Animal  sans  crâne.    L'on  dit  aussi  Icptocardicn. 

Les  naturalistes  croient  que  les  acraniens,  vertébrés  sans  cerveau, 
représentent  la  forme  de  passage  entre  les  vertébrés  et  les  invertébrés.' 
Il  existe  encore  un  représentant  typique  de  ces  être  primitifs:  l'am- 
phioxus,  espèce  de  poisson  aigii  à  ses  deux  extrémités,  comme  l'éty- 
mologie  de  son  nom  l'indique,  que  l'on  pei-t  placer  actudlement  dans 
l'échelle  zoologique  entre  les  tuniciers  et  les  poissons. 

AEBOBIE:-Se  dit  d'un  microbe  qui  ne  peut  vivre  dans  un  milieu  sans 
oxigène. 

AONOSTICISME:-Ignorance  érigée  en  principe  a  priori.  Denis  Cochin 
a  écrit  que  "l'agnosticisme  est  le  dogme  de  l'ignorance  nécessaire." 
Comme  je  l'entends  dons  cet  ouvrage,  l'agnosticisme  n'est  donc  pas 
synonime  du  positivisme  de  A.  Comte  et  diffère  de  la  philosophie  de 
Herbert  Spencer.  Pour  Comte,  c'est  simplement  l'impuissance  de  la 
philosophie  en  face  des  problèmes  que  suggèrent  l'infini,  l'absolu  ; 
tandis  que  pour  Spencer,  c'est  Texistence  d'un  domaine  que  la  science 
ne  pourra  jamais  explorer:  domaine  de  la  métaphysique  et  de  la 
rehgion.     L'on  se  rendra  compte  que  je  donne  à  ce  mot  un  sens 
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quelque  peu  péjoratif  et  él..iK,K-  .le  l'agnosticisme  du  profond  penseur 
anglais  et  .1»  positivisme  du  célèbre  philosophe  français,  lesquels  con- 
tiennent cependant  beaucoup  de  justesse  et  une  gran.le  so.ume  de 
vérités. 

Allin08:-La  plus  interne  des  membranes  qui  forment  le  sac  dans 
lequel  le  foetus  se  «léveloppe  avant  la  naissance.  Ce  sac  est  rempli 
de  li,,ui.le  dit  amniotique.  Ce  liquide,  produit  .le  sécrétion  Je  l'amnios 
et  sans  doute  aussi  des  urines  .lu  foetus,  est  analogue,  quant  à  sa 
composition  chimique,  au  sérum  sanguin,  c'est-à-dire  à  l'eau  .le  mer. 
«t  contient  en  plus  de  l'albumjne  et  les  principes  .le  l'u.ine  du  foetus.' 

AMPHIOXUS:~\oir  Jcranicn. 

AHAEEOBIE:-Se  dit  c!'...  microbe  qui  peut   vivre   dans   t<ti   milieu 
privé  d'oxigène. 

AirrHE0P0CEHTai8ME:-Doctrine  qui  professe  que  l'homme  est  le 
but,  la  fin,  de  tout  ce  qui  existe. 

Quan.l  l'homme  se  sert  de  ses  seuls  yeux  pour  c.ntempler  la 
nature,  il  peut  croire  que  le  soleil  tourne  autour  de  la  terre  pour  lui 
donner  le  spectacle  des  jours  et  des  nuits  ;  que  la  lune,  les  étoiles  sont 
des  décorations  pour  flatter  son  imagination;  que  tous  les  animaux 
sont  faits  pour  le  servir;  bref,  que  tout  a  été  crée  au  point  de  vue  de 
l'homme  comme  objectif;  _  mais  les  découvertes  des  astronomes, 
puis  des  paléontologistes, ont  remis  l'homme  à  sa  place:  un  animal 
intellectuellement  plus  développé  que  les  autres,  habitant  une  petite 
planète  satellite  d'une  étoile  de  seconde  gran.leur  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  soleil,  et  dont  la  fin  semble  attachée  au  sort  de  la  terre. 
La  science,  dans  son  honnêteté  rigide,  a  souvent  ainsi  désillé  les  yeux 
des  hommes  et  dissipé  leurs  illusions;  mais  en  retour,  aux  chimères 
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«n.'i^lc  a  cxtinR^cs.  elle  a  toujours  .suh>tituv  .les  réaliti^  l.rati.|Hes. 
IK.uvant  contribuer  au  lionhcur  de  nuimauito. 

AHTHEOPOOEiru:;  ou  J,,//,r.^.,.«„,,,  ..u  ./«/Ar.,^,,v,u'.,•,:  _  His- 
toire ,lc  J'lH,nime  et  <le  ses  origines;  ou  si  l'on  vt-ut:  biojrraphic  de 
l'humanité  dei^uis  ses  premières  origines.  jus<,u'aujonnn.ui. 

La  conception  cosmoKoniquc.  et  antl.roiM,j.oni,pK.  de  M,„sc  est 

mythique,  ou  du  moins  symiK.lique.  au  mèn.e  titre  que  les  conceptions 

païennes.  lK)udhiques  ou  musulmanes,  à  ce  sujet.    L'lH,mme  n'a  l«s 

plus  été  créé  instantanément,  que  les  autres  animaux,  ou  la  terre  ou 

le  soleil,  ou  les  étoiles,  etc.    Les  lois  de  l'évolution  que  nous  .lévelop- 

pons  au  cours  de  ce  volume,  fondt^s  sur  la  science,  .lonnent  pleine 

satisfaction  à  notre  raison  et  amènent  la  conviction  par  persuasion, 

sans  autres  exiger-.s  que  le  libre-examen,  puis  la  libre-aJhésion  :  ce' 

qui  constitue  le  meilleur  critère  de  vérité. 

AirTHEOPOIDE:-Qui  ressemble  à  1  homme,  comme  son  étymologie 
l'indique.  Ce  mot  qui  s'rpplique  aux  singes  supérieurs:  l'orang.  le 
chimpanzé,  le  g.«-ille.  est  presque  synonime  :1e  antlm,pomorphe. 
que  nous  verrons  plus  loin. 

AJrrHEOPOLATIlIE:-CuIte  outré  de  l'homme. 

Chez  les  anciens,  seuls  quei.jues  honinx-s  détenant  l'autorité   ou 
quelques  personnalités  célèbres  par  leurs  vertus,  leurs  qualités  intel- 
lectuelles ou  par  queaqu'e.>cpIoit  prodigieux,  furent  élevés  ait  rang 
<les  divinités  ;   mais  au  moyen-âge.    tous   les   hommes    étant     faits 
a  l'image  de  Dieu,  et  la  terre  étant  le  centre  et  la  raison  du  cosmos 
l'on  conçoit  que  l'anthropolâtrie  se  soit  tellement  dévelo,>,>ée  et  ait 
poussé  des  racines  si  profondes,  qu'il  nous  étreigne  encore.     Mais 
aujourd'hui,  l'homme  instruit  est  plus    modeste:    seule,    l'âme    -Je 
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l'homme  e,<«t  à  l'image  de  Dieu  et  la  terre  qu'il  liabite  n'est  qu'un 
astre  chétif. 

AHTHBOPOMORPHE:— Qui  a  la  forme  humaine.  Les  anthropoïdes 
sont  anthropomorphes.  Mais  cet  anthropomorphisme  provient  de  la 
parenté  réelle  et  proche  des  anthrojKMdes  et  de  l'iKjmme  ;  la  plupart 
de*  naturalistes  croient  que  le  gibl»n,  singe  »lu  centre  de  IWsie, 
est  le  représentant  le  mieux  conservé  de  l'ancêtre  de  l'homme  et  ti>.s 
anthrotxVulcs,  et  cette  opini«>n  se  f(mdc  sur  ce  fait  <|uc,  sans  avoir 
aucun  des  caractères  spécialisés  de  ces  derniers,  il  possède  au  moral 
comme  au  phys"  luc,  tous  les  éléments  nécessaires  pour  constituer 
notre  ancêtre. 

AHTHBOPOS  :— Hc  mme. 

ATOME:— Pour  le  chimiste  l'atome  est  une  portion  d'un  corps  sim- 
ple, si  petite,  si  ténue,  qu'elle  n'est  plus  divisible  5  pour  le  physicien 
l'atome  est  formé  d'électrons  qui  tourbillonnent  sans  cesse;  mais 
pour  le  philosophe,  il  y  a  quelque  chose  do  plus  élémentaire  encore 
que  l'atome,  c'est  son  élément  constitutif:  l'étlier. 

Pour  le  chimiste,  l'atome  se  présente  sous  l'aspect  de  la  matière  ; 
pour  le  philosophe,  la  matière  est  une  illusion  des  sens,  la  matière 
n'est  simplement  que  la  «omlensation  de  forces.  Un  atome  est  donc 
déjà  un  paquet,  un  centre  <le  force;  et  le  degré  de  concentration  des 
divers  atomes  leur  donne  les  divers  aspects  qui  constituent  les  divers 
corps  singles. 

Ce  qui  nous  intéresse  davantage,  c'est  que  les  atomes  et  même 

les  molécules  formées  d'atomes,  vibrent  sans  cesse,  et  nous  appelons 

ce  mouvement  continu  et  irréductible  de  la  matière  dans  son  it  ti- 

mité:  mouvement  brownien;  là-dessus,  les  chimistes  et  les  philosophes 
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sont  d'accor<l.    Non»  avons  raison  de  croire  qne  ces  niouvenicuts  .le 
l'atome- force,  conatituent  tous  les  plciinmèncs  <lu  cosmos,  qui  tom- 
bent sous  nos  sers.     I.a  chnlcur.  I*éIeotricité,  k  maK-netisme,  toutes 
les  variété   le  radiations  que  la  science  a  <UniiontrC-cs  ces  dernières 
année'>.  la  vie.  même  dans  ses  nianifestati.nis  les  fulus  élevées:  pensée. 
intdiiKence.  sont  le  résultat  de  ce  nu>uvcmem  pnmonlial  atomi«|uc. 
En  somme,  l'éthcr.  répandu  dans  le  cismos  sans  Ix.rncs,  a  servi 
à  former  les  atomes,  qui  sont  comme  l'cnsoitme  la  chimie,  les  ajîjîlo 
mérats  les  plus  ténus  qui  existent  ;  puis  les  atome*,  far  leur  réunion 
«lans  certaines    coïKlitions    <Iéfinics,  ont   formé    les    molécules,    et 
celles-ci,  tous  les  cori>s  qui  tombent  sous  nos  sens.     Et  de  tous  ces 
éléments,  seul  l'étlier  t>st  un,  unif.jnne  et  univcr.scl. 

BIOGEHIE:— Je  ne  fais  pas  de  cette  expression  le  synoninu'  ('i-  bio- 
jrenèse.  tel  que  Larousse,  par  exemple,  h  <léfinit.  Par  biojrénie, 
j'entends  l'apparition  de  h  vie  et  des  corps  orfr-niscs  ;  puis  leur 
développement  successif  au  cours  des  temps;  ou  si  l'on  veut,  l'origine 
de  la  vie,  dans  son  sens  le  plus  large,  puis  la  progression  de  la  vie 
chez  les  êtres  organisés,  dans  le  temps  et  dans  l'espace. 

BBOWiriENS,  (Mouvements)  :_  Robert  Brown  a  démontré  que  es 
dernières  particules  de  la  matière,  sont  en  mouvement  continu,  cher 
les  corps  inorganiques  comme  chez  les  corps  organisés.  Et  c'est  en 
observant  ce  mouvement,  qui  semble  inhérent  à  la  matière,  son 
essence  en  quelque  sorte,  que  l'on  a  été  conduit  à  considérer  cette 
matière  comme  du  pur  dynamisme  et  rien  autre. 

CATAILACTE:— Protozoaires  que  l'on  rencontre  surtout  dans  les  eaux 
de  Suède  et  de  Norvège,  qui  ont  la  propriété  de  se  réunir  en  groupe 


H» 
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et  «le  funiMT  ak.rn  ttnt  inrlitc  lioiilc  traiii|w rente.  <ra|>i>arencc  «ria- 
tinctue.  A  une  ce; taine  ép.Kjiii'  de  irois.aiicc.  i-etto  iHnile  %v  désa- 
tfrèjjc  et  cl)a«|ur  micnJH-,  tha«iiu-  imitozimire  -Vn  V4  à  la  iner  |MHir 
«m  compte.  Cent  là  Time  des  forme»  le»  plu»  »imples.  le»  plus  pri- 
mitive»  de  la  vie  et  de  la  solidarité  vitale 

CATALYSE :-~I II fliu-nee  «pK?  certaines  substances  exercent,  à  U>  tem- 
pératures moyennes,  en  favorisant  la  comjKwition  ou  la  i.com|>o8i. 
tion  de  certain»  a.rps.  »an»  entrer  dan»  ces  ci»miM)i,iti«»ns  <»ti  <kr.nn- 
|)«.sitions.  |',.«r  me  servir  d'une  figure,  il  semhL-  qtie  la  substance 
catalysante  est  un  tiers  qui' transjx.rte  les  molécules  ou  les  atonies  de 
«leux  corps,  pour  en  favoriser  le»  réacti(  ms  chimiques  :  c'est  donc  un 
inti'mie.liaire.  U  vie  rejxwc  eu  i^rtie  sur  des  actions  catalytiques  : 
ainsi  toutes  les  réactions  cliffestives.  qui  constituent  «le  véritables  fi|)é- 
rati«>ns  chimiques,  sont  favf>risées  par  la  ptyaliue.  la  i)q)sine,  la  i»au- 
créatine.  etc..  substances  catalysantes,  l'our  atteimlre  son  but,  l'ix-o- 
nomic  utilise  «les  substances  catalysantes,  ou  diastases,  au  même  titre 
que  le  chimiste  utilise  la  chaleur,  l'électricité,  la  lumière,  etc.,  ix>ur 
faire  et  Jéfaire  ses  cléconi{H)siti«)ns. 

CEHTE080ME:-Organc  de  la  cellule,  jouant  un  rôle  important,  lors- 
que atTrivé2  à  sa  maturité,  celle-ci  se  prépare  à  se  subdiviser.  U's 
biologistes  appellent  ce  travail  «le  nudîipiication  :  karyokinèse.  —  et 
le  centrosome  montre  beaucoup  d'actvité  au  mouK-nt  de  la  karyoki- 
nèse. 


CEE0DATU8P0STEilI:-Ce  singulier  dipneuste  de  l'Océanie,  que  l'on 
rencontre  surtout  au  Queensland.  possède  à  la  fois  des  branchies  et 
des  poumons.    Il  vit  dans  les  petites  rivières  dont  le  cours  se  dessèche 
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o.,npIèu„,cnt  CM  éir,  et  «m  or«a„i,«tiMn  l„i  ix-rnut  .1.  ,'a.laptrr  à 
ce»  (Ictix  habitai». 

CHOÏOLOOIE:  Air.-  .le  funnati.H,  rt  .Ir  .listr.lmtinn  .U.  orKaniMuc,  à 
la  s„rfacc  .h,  «I„|,c.  I.a  cLuroIo^^ic  ..,t  à  la  t..lalité  .U-h  urKai.iMi.rs 
ce  qu'est  l'ctluu.IcKMe  au  sujet, <lcs  race-  huuiaines. 

COLLOÏDE:-  Oui  a  lapparencc  <lc  la  elle. 

Us  suLtances  call„„lales  ..nt  une  «rau.je  in,i«,rta,uc  en  bioloRio. 
U  sérum  clans  lequel  Iwi^nent  t..UH  ks  él«nentH  „r«a..i.,ues.  est  ,le 
nature  c<>II.,ï.!ale:  le  contenu  .le  toute,  Ks  cdiule.  vivante,.  .,ue  Ton 
«K-siKuc  sous  le  non.  .!e  pr.,to,,lasma  est  .m  coq^  colloï.lal  ;  bref,  il 
semble  que  le  colloï.le.  au  nu-nu.  titre  que  le  cristal,  mais  à  un  .le«ré 
un  IK'U  plus  élevé    M>it    tm    tiat    pr.paratoire    aux    n.a.ufestat.ons 
vitales.    Les  compositions  et  .lécomfositions.  ou  plut.>t  les  réactions 
colloùlales.  sont  aptes  à  pr.xluire  le  phénomène  vie,  comme  les  réac- 
tions salines  (compositions  et  décomi«sitions)  sont  aptes  à  produire 
le  phénomène  électricité. 

DIA8TA8E .-Ferment  soluble.  l'ertaines  K'ian.les  animales  et  végétales 
ont  la  faculté  de  fabriquer  o.,  fenmnts  s.,lub|..s:  mucine,  ptyaline. 
I>ci)sine,  etc.  Nous  avons  vu  à  l'article:  catalyse,  con.ment  agissent 
les  (liastases. 

DWOSATOIENS.--r,r,Ire  .le  reptiles  ,!isrart,s.  .i..nt  on  retrouve  les 
ossements  dans  les  couches  jurassiques.  Certains  dinosauriens  attei- 
gnaient jusqu'à  75  pic.ls  de  longueur. 

DIPLOCOftUE:-Les  bactériologistes  appellent  microcoque,  un  bacille, 
un  microbe  formé  d'ime  cellule  unique  et  indéj^ndanîe.     Le  diplo- 
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coque  est  un  microbe  cuti.poié  de  ileux  mtcrocoqufn  réuni»,  accttlé* 
l'un  Â  l'autre  :  c'ett  Jonc  l'être  piurirrllulairv  le  plut  timple. 

DXflIVSTl,  ou  DXraOIQUI:— Vertébré  qui  potséde  à  la  foi*  de* 
bruKt.et  et  k*  piMuttim»,  et  que  l'on  piiit  cla»M.'|-  entre  le»  |iuiK»on» 
et  le»  iNitracienii.  I/on  rrnoHitre  des  dipnitt»te«  «urtout  en  Australie 
et  dans  l'Afrique  tropicale,  ainsi  que  dans  Ict  marais  de  rAmaxonie. 

Les  dipncustes,  les  botraciens,  Us  ami  hibics  ttinoi^nritt  claire- 
ment du  passage  des  poissons  aux  mamntifcrc>,  au  |M)int  de  vue  «le 
l'évolution.  i 

DUAUSinB: — Au  cours  «le  cet  ouvrage,  lorsque  j'emploie  les  mots 
ducUismc,  dualiste,  j'entends  m'en  servir  au  sens  philosophique  et 
physique,  et  n«m  au  sens  religieux.  J'oi>posc  la  i.-or.reption  unicistt'  à 
la  pliilosoj)hic  «lualiste,  en  ce  sens  que  je  professe  que  tout  :  —  force, 
matière,  ains'  que  le»  phénomcnv-s  attacités  à  la  f«>rcc-natière,  — 
provient  «l'iuic  sul>statice  primitive  l'élher,  et  «pic  la  «lualité  «>u  la 
pluralitt!:  ^ans  les  choses,  annme  dans  les  forces,  dans  le  matériel 
comme  dans  |wychi«|ue,  ne  provient  que  des  degrés  divers  «lans  l'évo- 
lution de  cet  éther  primordial. 

ELEPEA8  ANTZQTnrS:— Eléphant  fossile  dont  on  a  retrouvé  les  restes 
en  Italie,  en  France,  en  Espagne,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  c'est- 
à-dire  dans  le  sud  et  la  partie  tempérée  de  l'Europe. 

Les  ossements  de  l'éléphas  antiquus,  ainsi  que  de  l'élcphcs  méri- 
dionalis,  se  rencontrent  dans  les  couches  supérieures  du  tertiaire  et 
profondes  du  quaternaire  ;  et  ces  deux  fos<«iles  sont  sans  aucun  doute 
contemporain  <le  l'homme  :  il'antiquus  surtout  est  caractéristique  «le 
l'époque  chelléenne. 
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I1IB1YOLOOX1:-Scienci  du  .lcvclo,.i)rimni  de  IVml»ry.w.  Chri 
Vhmmuf.  IVftil,ryul.»Kic  .-.^uiitur  la  icric  J'évululion,  que  r:,om.n« 
Mibit  dqMiu  la  rm»M  {atum  ji  .  .'à  la  fin  de  ta  vie  intra  nuriiie. 
cVstàtltrc  JUM|U  u  la  na  ««uitR-e. 

ITH£l:-'I.a  nature  a  horreur  du  vnle",  «luairnt  tes  ancien*,  et  «tir 
cda,  cmmiM!  sur  iRauoiMip  d'atnrr%  i-hmr»,  notu  en  «mmus  rtvenus 
aux  anti.nK-s  conairtion,,  .|uoic|iiVu  leur  d.*uiant  cr|)eji.lam  plus   le 
pn-iiM.rti.  Nuu,  tn.yimt  it  mi.<u  avons  raison    le  croire,  ipie  le  vi.le 
absolu  n'existe  nulle  part.    C    qt.e  nous  savons  de  la  hmiière.  de  la 
ilmleur.  etc..  nous  penne,  d'arfirnier  que  mus  les  e»iuices  inter^tel- 
lairci  sont  remplis  par  une  sul.>tanoe  que  l'on   léMirm-  s., us  le  nom 
d'cthir;  —  «ans  quoi  le  soirif,  les  étoiles  ne  jK.urraicnt  non-,  envoyer 
ni  lumière  ni  chaleur.     Il  y  a  plus:  cet  HIkt  répandu  daii,  tout  le 
cosmos  et  qui  a  très  pr.il..ihleiMent  servi  d'èléuient  constitutif  à  ton» 
les  c«)ri)s  nwitéricls  ijm'  mms  c..nnai*«.<m».  remplit  aus>i  tou«  ks  vides 
entre  les  nioKcules  et  les  atonies  des  corps  solides  liquides  .  u  jjazeux  ; 
et  c'est  par  son  interniè.liaire  «iuuik-  foule  .le  pluiiamènes  matériels 
8C  tra.lnisent.  se  manifestmt.    I.'étlur  tuiiversel  e>t  .Icmic  l'essence  <lc 
tout  ce  (|ui  existe  :  notutiènes  et  i)lién(  mèn^'s. 

ETHNOLOGIE:— Science  qui  étmlic  les  origines.  |a   fonnation  et  les 
caractères  distinctifs  des  différentes  races  lumuines. 

Au  point  de  vue  du  transformisme,  lVtlm«.!o>;ie  a  beaucoup  d'im- 
portance,  en  ce  sens  qu'elle  Miontrc,  à  cùé  de  races  arrivée»  au  sum- 
nnur  de  Irf  fx-rfection  physique  et  intellectuelle,  d'autres  r.Kres,  encor« 
tout  i.rès  "de  la  l»estialité"  comme  dit  l'I-xclésiaste. 


EVOLUTXONISME.-Cc  vohuîie  .pie  ja 
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■Uk«i  Mrn  avoir  t*Hir  ttirr:  "I/év(>ltiliimnt«nir'*.  |^«  mmlificaiiott* 
r|ue  l'rther  a  »ut>ir«  <lrtHit»  lr«  i>ri|{iiir*  jii»«|u'aii)iH>r<rhui:  W%  caiimt*. 
le  mri'ani>rttp,  Ir»  ^if«m-e»»uii  <kp  i*e«  pltiiHHurnc».  m  ayant  |KHir  urul 
itbjrfUf,  la  vir  rt  tr*  ètrt%  vivants:  tri  r*t  Ir  tcinluire  itt>  l'évolutiun* 
m»mff  cjur  je  me  »»ii»  tlUttvé  t\'rx\itfrrr  «lann  ce  livre. 

YIOVTOHXA;— Forme  am-e^trale  h>|K>thftif|tie,  imiiuiitée  |»ar  llaeckri, 
d  laiiiKlIe  cc»rrr»|Mm<lrait  t'en(éro|H)e(i4te  «cliiel,  cri  inv.*rtrt>ré  de  la 
mer  Mé  literranée.  ijui  n*e«t  ni  ver,  ni  «Vhin<«l<*rmc. 

I.e  célèbre  naturali«te  altemttnci  i|ue  non»  venons  de  citer,  (ilace 
le  frontonia  au  dixième  «tade  de  la  i;*nt>alo(rir  liutnaine. 

OAVOmt:— HoiiK-cla^H*  de  |N)i<!M)ni  cartilai;ineiix  prin)iiif<>.  à  écaiM'*^' 
émaillèe»,  dont  l'ettiirifeon  c<tt  l'un  des  t\^>es  actueU.  Daitt  le  pré- 
ca>nbrien,  l'un  a  prétendu  avoir  trouvé  de<i  trace»  itc  iKiiisotM  primi- 
tifs, ce  qui  e»t  diHiteux;  mais  il  exitte  de  rMHnbreux  Kanotdes  ii>%M- 
lifés   lans  le  silurien. 

OAfTEHADK:— Forme  ancestrale  hyinithétique,  à  laiptellc  corre»pun- 
<lrait  1-  pliénomène  le  gastrulatum  actuel,  au  <-ours  «lu  (k-velo|>(>eiiient 
embry "logique.    (Voir  gaUrula). 

0A8TSV  LA '—Toute  la  série  Je»  métazoaires  (voir  ce  mot),  depuis 
rc|if>nKc  jii»(|u'à  riumwiw,  acquièrent  au  début  de  la  vie  embrycm- 
naire,  la  forme  d'un  ver,  l'une  larve,  —  stade  interméiliairc  etUre  le 
protozoaire  et  le  vert^)ré.  —  «pie  l'on  ajrHrlle  ^astrula. 

OIBBOH  ;— Vi>ir  anthropomorphe, 

EZMOLTBE: — /Mtération  spéciale  des  globules  sanguins,  par  dissolution 
de  rhéniuKlobtnc.    Cette  faculté  de  i'ncmogir/hinc  (corps  qui  <loune 
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»»%  lfl.*«lr,  ^nnuim  I.Mir  rowlfiir  rou^r»  .lr  »r  .li^mH.lrr  .Un,  crr- 
l.inr,  drr.,.„uiicr.  Wr»  ,\éUmr*.  .  élr  l'oriKi.H.  .Ir  Ml*,  .hr,.,. 
vertr*.    Si  r»«r  rwinplr.  mm.  ,.rr...rt,.  .|„  ,«„„  ,r„„  ,„„„„,  ^,  ,|„^ 
«•Ht,  I*  n.rUHBi,m.  .vrc  .Iti  ,rrmn  eMr.ii  .lu  ,«„„  .i^  |«,,      u  «^  »r 
pr.Hl..il  rir,.  .lr  rmu,r.,.,aMc ;  „,«i,  .j  ,v«„i  .|r  falrr  elle  r.,*rir,Kc. 
HOU.  avon,  pr«.lal,lc,nr„f   ,K.„.|a,„    .,.,,i.,.,r    irn^^,    i„„„.,„i,  „„j 
pclilc  .,H.„ii,é  .le  .an»  .|r  ,K,irc  Ih„,»,h.  ,|«n.  lr.  vnnr.  U,  la,,i„.  »|.^ 
il  »r  pro.l,,it  ,m  crirux  i.lMi„on,rne  ;  le  .énm,    1»  U,»j„  r.n.Kii  ,Hirce 
q.iM  a  «lur»  «cqui.  U  faculté  .le  .li.«,u.lre  nuf,H,Kl.,lH„e.  c'cM-à-rlirc 
1»  maliérr  c..'..ramr  .k,  «I.^Ih.U.  h,„,«i,„ ,  ,-„,  ,,„^  „^.,.  ,^  ,|,,^ 
«•««i  .lé.iK„e    «,u,  le   „.H„   ./•A,^,„.,/v,...     Ma:..  ch.>»e  i,n,«ru,„r.  le 
*^r„m  .lu  ,an,r  -le  ndre  lapn  e.t  hénv^ytinue  au  plu.   ha„,    .le^ré 
IHHir  le  .atiK  .1,1  M.jet  lumui,,  .,ui  a  f.Kir.u    le,   életnem,    .k-   crit. 
c»|*riemr.  p„i,  Kra.liH.|l«m„t  ,«n  .mire  .le  .f«r.„„ance,  p,Hir  le, 
p.^-n,H  c.H„anK«in,  .le  ce  ..ujrt.  ,H,i.  pcMu  le,  ,«re,  ,  Huignê*.  p«l. 
les  étranger,  .le  même  race.  pui.  «le  rtc.^  ♦lif.'ireiitei,  etc. 

I/on  e,t  parvenu  («r  ce  pr.«é.lé.  à  établir  le,  Heifré,  He  pa- 
rerfé.  réel,  el  exacte,  entre  «tes  animaux  qui  «emWaient  ,Kir  leur, 
caractère,  extérieur,,  tré,  éloi^é..  trc,  .liffércncié,.  le,  un»  .le, 
autre,;  l'o,.  a  pu  ain.i  rechercher  avec  certitude  la  paternité  ,1e, 
enfant»  naturel,;  enfin,  c'est  l'épreuve  de  Pht-mulyse  qui  a  établi  la 
pneuve  de  c.msanjfuinité  .le  rhonntic  et  <le.^  antlirri«>„les. 

KAEY0KY»E8E:-M..le  de  division  cellulaire.  carac,vri,é  ,«r  une 
série  .le  mu,lificati«.ns  .lans  le  «•ntr.>,..nKr  et  le  noyau.     la  karyo- 
kinèîM?  est  le  procé.lé  de  multipiicaticn  des  ceiMules  de,  être,  élevé- 
clans  la  série  zoologique. 
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If ARSUPIAUX  : — I^es  marsupiaux  sont  les  plus  anciens  maniinifèrc» 
qui  aient  existé:  Ton  trouve  leurs  restes  fossiles  dans  le  trias.  11  reste 
encore  des  représentants  de  cette  classe  de  vertébrés  en  Amérique  et 
surtout  en  Océanie,  dont  le  kangarou  est  un  type  remarquable.  Les 
marsupiaux  représentent  une  forme  de  i>assage  entre  les  rqMiles  et 
les  placentaires  ;  et  sur  ce  ix)int  la  palétmtologie  est  d'accor  J  avec  la 
phjsiologie,  puisque  la  jKiléontologie  nous  montre  leurs  restes  entre 
les  sauriens  et  les  inaniinifèrcs  sujjérieurs,  et  que  la  physiologie  lui 
recoiniait  tous  les  caractères  intcrniédiaires  entre  ces  deux  classes  de 
vertébrc-s. 

METABOLISME: — Nom  donné  à  l'ensemble  des  transformations  chimi- 
ques et  biologiques  qui  s'accomplissent  dans  l'organisme. 

METAZOAIBE: — Par  oiyposition  au  protozoaire,  le  métazoaire  est  un 
être  vivant  composé  de  deux  ou  plusieurs  cellules  différenciées.  Dans 
cette  différenciation  des  cellules  animales,  réside  le  principe  du  trans- 
formisme :  dès  que,  aux  premières  périodes  de  la  vie  terrestre,  un 
protozoaire,  après  avoir  donné  naissance  à  un  autre  organisme  sem- 
blable à  lui,  fit  une  société  avec  son  frère  pour  la  défense  de  leurs 
intérêts,  par  la  vie  commuiîe,  le  métazoaire  fut  constitué.  Le  bacté- 
riologiste connaît  bien  ces  êtres  primitifs  à  une,  deux,  trois,  ou 
plusieurs  cellules,  que  le  microscope  lui  décèle  et  que  l'on  nomme: 
monocoque,  diplocoque,  etc. 

MICROCEFHALIE  : — Manque  de  développement  du  crâne  et  du  cer- 
veau.    Les  microcéphales  sont  généralement  iliots. 

MICBOCOQTTE  ou  Moitocoqnc,  nu  Coccus  : — Microbe  de  forme  arrondie, 
composé  d'une  seule  cellule. 
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imiEn8ME:-Resscmblance  que  prennent  certains  organismei,  soit 
avec  le  sol,  soit  avec  d'autres  êtres  vivants,  ou  soit  avec  le  milieu  où 
»U  vivent.  Ainsi,  une  fouU.  ,1'oiseaux.  :ic  quaclru,)è.les.  ,1e  mollusques 
€t  d'msectes.  ont  absolument  la  couleur  et  l'apparence  .lu  sol  où  ils 
vivent.  A  Costa-Rica.  ITmhria-Oozimbo  imite  à  v.vlonté  et  à 
perfection,  les  épines  du  rosier.  Certains  papillons  du  ^enre  Oxydia 
stmulent  avec  une  netteté  extrême,  les  feuilles  mortes,  etc. 

guelle  est  la  siguificion  <lu  mimétisme?  Les  naturalistes  diver- 
gent beaucoup,  dans  l'interprétation  des  faits  de  mimétisme     Pour 
les  uns,  c'est  là  l'un  des  facteurs  importants    ,!e    la    sélection     car 
cl.sent-ils.  I  animal  .loné  .!o  cet  avantage.  <Io  cette  faculté,  se  protège 
ams,  comme  d'autres  le  font  par  leur  agilité,  ou  par  des  movens 
parfculiers  de  .léfense,  etc.;  pour  d'autres,  au  contraire,  l'imita'tion 
protectncc  est  un  fait  de  n.Ule  importance  parce  que.  pa-tenJ^nt-ils, 
r.tn.tat.on  devrait  être  parfaite    et  que    d'autre    part,    la    sélection 
"  assure   seulement  que  la  survivance   des  variations  importantes 
Sans  donner  à  ce  principe  du  transformisme,  la  prédominance  que 
ciuel<,nes  auteurs  ont  voulu  lui  assigner,  je  n'ai  pas  le  moindre  doute 
qt.e,  pour  beaucoup  .l'ètres  faillies  et  mal  doués  sous  le  rapport  défen  ' 
sif,  le  mmiétisme  soit  un  moyen  important  de  conservation. 

Jl  me  souvient  qu'un  automne,  en  1884  ou  1885,  j'allai  avec  un 
am.  dans  le  haut  de  la  paroisse  Sainte-Emélie,  sur  le  versant  est  des 
Uurentides,  chasser  k-  lièvre.  Nous  étions  en  décembre  avancé  et  à 
cause  d'un  retard  anormal  des  neiges  et  des  givres  de  nos  hivers;  la 
terre  des  broussailles,  entièrement  recouverte  de  feuilles  d'un  beau 
jaune-brun,  ressemblait  à  un  riche  tapis  de  Turquie.  Tron.pé  par  1-, 
nature  qui   avait   trop   tardé  à  se  couvrir  de  son  blanc  manteau,  le 
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lièvre  s'était  «lépouillé  lui,  de  sa  parure  brune  d  été,  pour  revêtir  la 
pâle  fourrure  des  frimas  :  de  s<irtc  «|u'il  faisait  tache  rcsii»len<lissante 
sur  le  fond  roux  <lc  la  forêt,  et  qu'il  nous  était  facile  <le  le  .listin- 
giwr  et  de  ïs  tirer  à  i»lus  de  dix  acres.  Nous  en  fîmes  un  tel  mas- 
sacre, qu'il  nous  fût  impossible  il'emporter  ce  que  nous  en  avions 
abattu.  Puis  en  m'en  revenant  à  mon  <lomicile  je  me  faisais  cette 
réflexion  que  si  la  neipe  était  tombée  plus  t»Vt,  ou  si  le  lièvre  avait 
blanchi  plus  tard  ;  en  d'autre:,  termes,  si  ce  petit  animal  sans  défense 
avait  pu  profiter  de  celte  faculté  de  miinétis.iie  tlont  il  est  doué,  il 
aurait  écltap<pé  en  jjran<!e  partie  à  nos  coups. 

Je  conclus  de  cette  expérience,  que  si  le  lièvre  ne  possédait  pas 
la  faculté  de  se  blanchir  en  hiver  et  <Ie  se  brunir  en  été,  les  chasseurs 
hommes  et  bêtes,  auraient  bientôt  fait  de  l'exterminer. 

MONISME: — Doctrine  physico-philosophique,  qui  réduit  tout  ce  qui  est, 
à  l'existence  primitive  xl'une  seule  substance- force  :  Vctlicr.  Cet 
éther  s'est  différencié  au  cours  du  temps  par  l'évolution.  Le 
monisme ■<le  Haeckel  et  <le  son  école  diffère  <\s  l'unicisme  que  je 
professe  en  ce  livre  sur  un  point  essentiel  :  l'orij^ine  <le  toutes  ch<>>ves. 
Pendant  que  1<  philosophe  allemand  enseigne  l'éternité  de  la  matière- 
force,  j'admets  que  cet  élément  primitif  a  pu  avoir  un  créateur. 

MONOTKEME: — Mammifère  implacentaire  situé  entre  les  reptiles  et  les 
mansirpiaux  et  dont  l'ornithorynque  est  un  type  caractéristique. 

Au  point  de  vue  du  transformisme,  l'on  considère  les  mono- 
trèmes,  comme  une  forme  de  passage  entre  les  mammifères  et  les 
oiseaux.  L'ornithorynque,  de  même  que  tous  les  autres  animaux  de 
cette  classe  zoologique,  ont  un  bec  et  sont  ovipares  ;  cependant,  ils 
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ont  l'os  caractéristi,,ue  Jcs  n«rst,pia.,x.  I/an  sait  .,ue  cet  ..s  att  .- 
che  au  bassin,  supporte  une  n,en,hrane  en  forme  .le  sac.  <Ian.s  Ic,,uel 
la  mère  porte  et  nourrit  ses  jjctits. 

M0EPH0L0OIE:-Etuclo    .ies    forme.    or«ani,ues.      JV^prunte    au 
•  Nouveau  Larousse",  ce  qui  suit,  je  ne  saurais  dire  mieux  :  "I  a  mor- 
pliolo^ne  est  une  branche  ,1e  la  biolofïie.    C)n  a  a.l.uis  c,ue  parallele- 
>"-  t  à  la  physiologie  qui  s'occupe  des  fonctions,  elle  étudie  les  êtres 
et  les  or«:anes  qui  les  constituent  .lans  leurs  éléments  (anato,nie)  et 
dans  leur  développement  (embryologie).    T<.utefois.  de,,His  Darwin 
et  îcs  travaux  de  l'école  allemande.  (Haeckel  surtout),  on  désigne 
pliu*  î>articuliéren,ent  sous  le  nom  .le  mor,  bologie.  l'ensemble  .les  .l..n- 
nees  synthétiques  qui  résultent  .les  recherches  .le  lVmbry,>I.>gie.  .le 
riiist..l.,gie  et  .1.  ranat.>mie  omparées.  les.,„e!les.  à  l'ai.le  <le  la  mé- 
thode comparative,  chercliem  rcxplicati.>u  .les  phénomènes  relatifs  à 
la  forme  et  à  la  structure  et  à  leur  évolution  et  leurs  mo.lificati.>ns;' 

N£UEONE:-ÇelluIe  nerveuse  entièrement  .lével.,ppée.    Certains  neu- 
rones président  aux  sensations,  d'a.-tres  aux  associations,  .l'autres 
enfm,  au  mouvement.    Et   voici   comment   les   choses   se   ,assent: 
il  importe  d'abord  de  savoir  que  les  neurones  adultes  possèdent  .les 
prolongements  qui  peuvent  atteindre  jusqu'à  deux  et    trois    pieds 
(cylindre-axe).     Alors,  toute  excitation  qui  frappe  un  organe  des    * 
sens  est  transmise  aux  neurones  centraux  (cerveau),  par  ces  pro- 
longements, et  là.  perçue,  emmagasinée  et  transformée,  par  les  neu- 
rones d'associations,  puis  enfin  extériorisée  jar   les    neurones    .lu 
mouvement.    Toutes  ces  opérations  (physiques  et  intellectuelles)  se 
font  par  les  contacts  intermittents  des  prolongements  des  neurones. 
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Le  neurone  est  donc  l'intermédiaire  de  la  sensation  et  du  mouve- 
ment. 

HOTAU:— l'ctit  corps  dont  la  forme  varie,  (ovoïde,  étoiléc,  boudinée), 
qui  existe  dans  l'intérieur  des  cellules  vivantes. 

NUCLEOLE:— Petit  corps  arrondi  qui  se  trouve  dans  le  noyau.  Le 
noyau  et  le  nucléole,  sont  des  centres,  d'activité,  ou  si  l'on  veut  de 
vie,  de  la  cellule. 

ONTOQEiriE,  —  ou  0NT00ENE8E:— J'emprunte  encore  au  "Nouvea  * 
Larousse"  :  "I)éveloi)pnncnt  de  l'individu,  ou  en  d'autnes  termes, 
série  <lcs  transformations  que  l'oeuf  fécondé  subit,  pour  aboutir  à 
l'être  parfait. 

Toutes  les  cellules  de  l'être  parfait  dérivent  de  l'oeuf  par 
bipartitions  répétées  ;  l'ontc.génie  est  donc  un  arbre  généalogique  à 
divisions  dichotomiques,  dans  lequel  les  stades  successifs  du  déve- 
l(l>pement  sont  représentés  par  les  divers  plans  horizontaux  qiie 
l'arbre  a  atteints.  La  signification  de  ces  stades  est  précisée  par  la 
différenciation,  qui  conduit  à  la, forme  définitive,  laquelle  s'oière 
sous  des  influences  chimiques  et  mécaniques.  Aux  premiers  stades 
(morula,  blastula,  gastrulaou  planula),  et  à  la  formati.m  des  trois 
feuillets  (cctodermc.  endoderme,  mésc  ierme),  succèdent  les  proces- 
sus qui  résultent  en  somme  de  l'accroissement  inégal  des  feuillets 
primitifs,  dans  les  différents  points.' 

Mais  l'ontogenèse,  pour  produire  l'être  parfait,  ne  suit  presque 
jamais  (sauf  chez  les  végétaux,  où  l'ontogenèse  est  aes  plus  simples) 
li.  route  la  plus  directe  ;  elle  s'attarde  en  des  détours,  ébauche  des 
organes  inutiles,  ou  appelés  à  disparaître.    La  loi  de  Serres  a  tenté 


:"-~^ 


LA  VIE 


tl 


dcxpliquer  ces  anomalies,  ces  complicaticms  .Ju  développement  ;  mais 
c'est  surtout  la  loi  ,1e  Fritz  Muller.  qui  i'cst  ef  foreée  «l'en  .lonnér  une 
explication,  en  pnvJamant  que  rontoKoièsc  n'e&t  que  la  répétition 
rapi.le  du  développement  paléontologiquc  de  respèce." 

ONTOLOGIE:— Dans  la  correspondance  qui  termine  cet  ouvrage,  l'on 
remarquera  que  Monseigneur  Archaml,ault  se  sert  du  mot  ontolo- 
giquc.  suivant  sa  signification  philosophique,  c'est-à-dire,  comme 
science  générale  de  l'être;  tandis  que  j'cm,  l„ie  toujours  ce  mot  dani 
son  sens  biologique:  laencc  de  l'évolution  de  chaque  inJividu,  depuis 
sa  conception,  jusqu'à  son  âge  adulte. 

OHOANES  DESUETS  _  EUDIMENTAIEES:-.Tout  le  long  de  la  série 
organique,  l'on  rencontre  chez  presque  tous  les  sujets,  surtout  chez 
ceux  haut    placés.    Jes    organes   atrophiés,  _  parfois    absolument 
inutiles,    tels    les    muscles    du    pavillon    de    l'oreille    humaine,    ou 
même  nuisibles  comme  l'appendice  vermiculaire.  cause  fréquente  de 
maladies  graves,  -  dont  il  serait  impos-ible  d'expliquer  la  présence 
si    nous    n€    connaissions    les    lois    du    transformisme.    Ce    sont 
des  vestiges  d'oUganes  qui  ont  eu    leur    utilité,    qui    ont    joui    de 
fonctions  nécessaires  chez  les  ancêtres,  étant  donné  qu'alors,  les  con- 
ditions de  la  vie.  du  milieu,  etc.,  étaient  différentes.    Ce  sont  comme 
l'a  découvert  et  professé  Umarck,  des  oi^anes,  qui  dans  la  série 
ancestrale,  se  sont  développés  par  l'usage,  puis  ensuite  atrophiés  par 
le  non  usage. 

OEOAHOTHEBAPIE,  ou  OPOTHEBAPIE:-Méthode  de  traitement,  par 
laquelle  pplée  à  un  organe  malade  ou  absent,  par  l'introduction 

dans  l'oi        orne.  d'e:araiu  du  même  organe  pris  chez  des  animaux. 
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La  phipart  des  orpancn,  les  planûc»  «lurtoiit.  fabri«|uent  ck«  principes 
que  l'économie  utilise  ensuite  pour  la  nutrition,  le  ni'>talx>lisnic.  etc. 
Contre  Ici  affections  causées  par  l'altération  ou  la  suj  pression  de  ce» 
orp;anes  imi'uissants  alors  à  fournir  les  produits  de  sécrétion  néces- 
saires au  bon  fonctionnement  do  l'ori^anisme,  l'on  a  substitué  avec 
succès,  des  sucs  extraits  des  plandes  de  tlivers  animaux.  Comment  et 
pourquoi  aBisr''"t  alors  ces  extraits  de  Rlandes?  Pourquoi,  par 
exemple,  les  capsules  surrénales  lu  porc.  Ruérissent-clles  la  maladie 
bronzée  chez  l'homme  ?  Pourquoi  la  plande  thyroïde  du  mouton 
guérit-elle  le  myxoeilemî?  les  ovaires  le  brebis  améliorent-ils  les 
complications  de  la  ménopause?  les  testicules  du  Wlicr  aupmentent-ils 
la  virilité  du  vieillard  ?  C'est  a  cause  de  la  similitude  des  oriranes  tt 
Jes  font  uns  chez  tous  les  animaux  supérieurs,  chez  tous  les  mam 
mifères;  et  c'est  là  l'une  des  preuves  de  leur  parenté  réelle. 

OSMOSE:— l'hénomène,  en  vertu  <lu<iuel,  deux  liquides,  dont  les  den- 
sités diffèrent,  séparés  par  une  membrane  -semi  perméable,  tendent  à 
établir  des  courants  réciproques  à  travers  cette  memurane. 

Sans  l'osmose,  la  vie  ne  serait  pas  possible.  La  cellule,  base  de 
tous  les  organismes  supérieurs,  est  formée  d'un  colloïde  (proto- 
plasma), entouré  d'une  membrane  à  travers  laquelle  se  font  tous  les 
échanges  vitaux  par  osmose  ;  la  nutrition  repose  donc  sur  le  phéno- 
mène physico-chimique  osmose. 

OUESIN:— Animal  vivant  dans  l'océan,  constituant  une  classe  d'échino- 
dermes.  Ordinairement  sphérique,  de  la  grosseur  d'une  châtaigne,  il 
est  abrité  par  une  coquille  en  coupole  arrondie. 

Le  biologiste  distingué  Yves  Delages  est  parvenu  à  féconder  des 
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o«iifs  dourMii.  par  des  proccili-,  purement  pliyMcu-cliimiqucs,  et 
alors  ce»  oeufs  se  (:ével..ppent  pa-  partlién.,jri.ncs?.  juMprà  ràRc 
a.liiltc.  Ce  fait  est  à  retenir  an  {joint  de  vue  du  vitalisnic  et  du  prin- 
cipe vital. 

PALEONTOLOGIE:— Science  des  restes  fossile  th-i  animaux  et  des 
vejïc  aux,  Jans  les  diverses  couches  KC"l"Jîifliics  du  j^Inhe. 

Sans  l'appui  de  la  paIéontolo>,Me.  révolutionnisme  et  le  transfor- 
misme seraient  incompréliensihles  ;  car.  si  le  naturrfli^te  n'avait  à  sa 
disijosition  que  les  espèces  vivantes,  il  lui  serait  impossible  J'établir 
la  chaîne,  la  filiation  de  la  biologie  terre^tP-.  Des  centaines.  ,les 
milliers  de  formes  disparues,  .jui  ont  laisse-  leurs  s(|uelettes  lans 
les  divers  feuillets  i^'^N.lojriques.  sont  venues  inopinément  remplir 
les  hiatus  des  cadres  zoolojjiques  et  l)otani(|ucs  actuels. 

La  paléontolojjie  prouve  sans  conteste,  que  les  couches  profondes 
de  notre  globe  recèlent  les  êtres  les  plus  simples,  les  plus  rudimen- 
taires.  qui  aient  existé,  ou  qui  existent  encore.  —  et  que  cette  faune 
et  cette  flore  élémentaires  ont  progressé  au  fur  et  à  mesure  que  lc.î 
couches  géologiques  se  sont  constituées.  Pour  en  suivre  sommaire- 
ment cette  bnte  marche  je  renvoie  le  lecteur  au  tableau  de  géologie 
organique  que  j'ai  dressé  au  début  de  cet  ouvrage. 

PANCEEATINE:— Produit  de  sécrétion  du  pancréas.  Le  pancréas, 
glande  située  sous  l'estomac,  verse  h  liquide  pancrtatique  dans  le 
duodénum,  première  partie  de  l'intestin.  La  pancréatine  contient  une 
diastase  qui  .sert  à  favoriser  la  digestion. 

PARTHENOGENESE  :— Reproduction  par  des  germes  ou  des  oeufs 
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non  fécomléH  jwr  le  màlc,  chc«  !«•  espèces  sexuées.  I.a  parthéncigc- 
nc»«  est  un  fait  d'excqrtion  lans  ta  nature.  Mais  ce  <iui  nous  inté- 
resse, c'cHt  (lue  fie?  savants  sont  |)arvonus  à  développer  par  parthé- 
nogenèse, (les  germes  qui  dans  la  nature,  ne  *c  dévflo|)i)ent  jamais 
sans  fécondation  ;  nous  en  avonjt  vu  un  exemple  à  l'article  oursin, 

PATKOOEVX: — Se  dit  des  microbes  (pii  engendrent  «les  maladies  chez 

les  animaux. 

Par  opposition,  quoique  cette  opposition  ne  soit  pas  désignée 

par  l'étymologie,  nous  avons  les  saprophytes,  qui  iont  des  microbes 

indifférents  pour  les  organismes  vivants. 
PEP8IKE: — Ferment  fabriqué  par  les  glandes  de  IV,-tomac,  contenant 

une  diastase  et  servant  à  la  digestion. 

PEPT0NE8: — .\lhuniinc  digérée  par  la  pepsine  ou  par  la  pancréatine. 

PHTIOOENIE,  ou  PHY100EHE8E  :— Science  du  développement,  par 
voie  d'évolution,  des  diverses  races  qui  se  sont  sucédées  sur  notre 
globe,  depuis  l'origine  de  la  vie  jusqu'aujourd'hui.  Fait  étonnant: 
chacun  des  individus,  à  tous  les  degrés  de  l'échelle  zoologiquc,  répète, 
au  cours  de  son  développement  embryonnaire,  Iss  phases  par  les- 
quelles ont  passé  ses  ancêtres.  Sans  doute  que  ces  diverses  phases  ne 
sont  pas  la  répétition  catégori(iue,  exacte,  calquce,  des  états  ances- 
traux  ;  mais  au  moins,  l'.m  peut  reconnaître  facilement  l'état  analogue 
phylogéniquement  ;  et  les  légères  modifications  que  l'on  y  rencontre 
dépendent  probablement  d'un  manque  de  mémoire  ancestral,  non 
dans  l'ensemble,  mais  dans  quelques  détails  secondaires.  Chaque 
individu  a  conservé,  non  seulement  soi      ilieu,  son  habitat  primitifs. 
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comme  noui  le  vcrron*  à  l'article  St'rum,  nuit  auiii  let  procéiét 
d'évoliitiun  (le  toute  sa  série  anccitrale. 

PLACKVTA.  ou  AWlIllE-FAIX:-{'.ateau  de  chair,  contenant  de  nom- 
breux  vaisseaux  sanguins,  sVtendant  sur  la  face  interne  de  rulrrus 
gravide  et  sur  lequel  s'insère  le  cordon  ombilical.  Nous  «avons  tous 
que  chez  la  femme,  le  cordon  sert  à  traii,s|x)rtcr  le  sang  de  l'enfant 
vers  l'utérus,  où  se  fait  riuwatose  et  la  nutrition  «lu  foetus,  que  le 
placenta  est  l'organe  qui  favorise  ces  diveri  écliangcs  ;  mats  ce  que 
beaucoup  ignorent,  c'est  que  les  femelles  anthropoïdes  (gorille, 
chimpinzé,  orang)  ont  un  placenta  discoïde  de  même  que  la  femme 
et  (jue  chez  nul  autre  planccntairc,  l'arrière- faix  n'a  cette  forme. 

PLATODE:— Forme  hjTxxliétiquc  primitive  de  la  vie,  à  la  suite  des 
gastréa.les,  située  au  septième  stale  du  tableau  Ilaccicel. 

POLYDACTYUE:— Kxistcncc  d'un  ou  plusieurs  «loigts  surnuméraires, 
d'origine  congénitale. 

J'ai  ,au  cours  de  ma  pratique,  re-  ontrc  dans  la  même  famille, 
trois  enfants  ayant  flcux  pouces  à  la  main  droite.  Et  si  ces  enfants 
avaient  été  plus  tard,  mariés  à  d'autres  poîydactyles,  il  est  possible 
que  ce  caractère  passager  se  fût  fixé  par  l'héridité  :  nous  aurions  là 
l'un  des  procédés  du  transformisme. 

PEOCHOEDONIA:— Forme    hypothétique    que    Haeckel    a    placé    au 
onzième  stade,  représentée  par  le  ver  à  corde  dorsale. 

PBOTOPLASMA:— Albumine  colloïdale,  additionnée  d'éléments  simples 
et  de  sels  divers,  formant  le  corps  des  cellules  vivantes.    Le  proio- 
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plaitmi  qui  ct>nticiit  habitucllcntcnt  le  noyau,  le  ccntrotiHiir,  etc.,  poa- 
.  létle  la  tetuiliiUté,  la  tnolitité  et  e»t  le  %ii\it  •l'rchaii|{e«  nutritift;  en 
un  mot  il  e«t  la  ba»e,  l'il  n'e«t  |>a»  runiquc  rrpréaentatîtm  <te  la  vie. 

IPBOTOZOAIU:— Fomie  vivante  la  plus  >impt?  qui  existe  dan»  la 
nature,  repri-aentrc  par  de»  dniinaux  uu  di's  végétaux  cotti|)«>«é»  l'une 
seule  cellule  ou  parfois  niêine  d'une  «inmle  ma»»e  de  pri>(}l8»ma  ^ani 
euveliii>|»c*  rt  {trut-rtre  «tan-i  noyau. 

Ce  qui  |Kjrte  à  croire 'que  h  protoioaire  est  bien  un  type  priuiiiif, 
adaptable-  aux  milieux  les  plu<»  variés,  |>ar  con"»é«|Uent  év<«l«al»lc  dans 
toutes  les  directions,  c'est  qu'on  le  trouve  acturtU-uient.  sous  l'état  de 
foraminiféres,  dans  k'.t  abysses  les  plus  profonds,  où  nul  autre  orga- 
nisme ne  peut  se  maintenir,  et  qu'alors,  n'ayant  f  as  do  calcaire  ou  ilr 
tiliwc  pour  former  la  c(x]uille  dont  il  s'entoure,  il  utilise  à  cet  effet 
de»  fragments  minéraux  d'origine  Viilcani»|uc. 

PKOVXRMALIAS: — Vers  primitifs,  formant  le  neuvième  stade  du 
tableau  tie  liacckel. 


PTTALIlfX: — Diastasc  de  la  salive. 

fiHIVOCEBOS  MEBCKI:— Fos.Mie  contemporain  de  l'homme  primitif. 

SaSSIPABITE    -  ou   FIS8IPÂRITE  —  nu   BIPAKTITION:— Forme 

d'accroissement  ou  de  multiplication  d'un  organisme,  par  division  en 
deux  parties.  Beaucoup  de  monocoques  se  multiplient,  de  même  que 
bon  nombre  de  métazoaires  crois.sent  par  scissiparité.  L'on  a  voulu 
appliquer  exclusivement  le  terme  «le  scissiparité  aux  multiplications 
sans  karyokinèsc,  mais  je  crois  qu'il  vaut  mieux  appliquer  ce  terme  à 
toutes  divisions  bioîogiqiîcî        .ilairc?. 
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•COrOLAMIin:  l'rimiiK.  artjf.  «,„,  rormr  .fiil«!„i.|i>,  ,|c  |«  pU„u 
•«•oiM,lia  ja|»,nka.  il  «iifril  «l'un  iimiuaniUfiu-  .Ir  i;rain  .le  crt  .I.mi- 
liant  mé.|icamrnt.  |«nir  alx.lir  intitr*  k%  racullri  crn-bralrs  .Itiraiu 
qiiatrc  à  «ix  »»curcf.  I.r,  mv-Ucin»  rt  Mirt-MH  Ir*  ehirurKicii,  font  un 
tuaiîr  /r.«|uriit  .le  ce  ptit.o«iiiit  «m-MluMiitir  cl  witinirèrf. 

•ILASIIlllr-PnU^on  cartilaKltictix  .!of.t  on  n trouve  le*  re»t4»  rotMÎc» 
ilan»  Ift  cuiiihcit  géologique»  profnn.lc». 

•110THIlAPII:--Trait.-rncn«  i|c*  nialailir»  infcciinur.  vlwz  riHuurnc. 
jwr  le  MTum  <l'aninuiiix  immunin^  rt>Mlr»>  ce*  infection».  Cetle  me- 
tho.le  ll..rarnitif|ue  re|K,,e  Mir  le  nume  priii.  .|k-  l.i.,IoKi.|iic  «,uc 
r«)rKanoilu-ra|>ie  (voir  ce  mot). 

SPECTBALE  (  AHAtïlE)  i-AnalyM-  .Ir.  corp*  par  le  .inctre  lumi- 
neux. 

lui     faisant     jw*ser     un     ray.m      L-    -i^lcil    à    travers     un 
priMne  «!c  cristal.  l'on  sait  <pie  la  lumière  se  .|«-on»iM.se  ;  m  a|..rs  l'on 
reçoit  la  lunièrc  (léconipo>ée  sun  un  écran,  T..»  [HTcevra  toutes  les 
couL-urs  éltwe.itaires  .le  la  lumière  hianche.  ou  si  l'on  veut.  Ion  aura 
l'arc-en-ciel.   En  examinant  alors  ,1e  près  les  .lifferenti..  han.les  .le 
teintes  variées.  Ton  y  voit  «lo  l.arrcs  .,u  rayures  olwcures.  et  les 
savants  ont  reconnu  que  ces  barres  sombres,  toujours  «lisiK.stxs  dans 
le  même  orJre,  sont  l'in.licc  des  matières  élémentaires  qui  existent 
dans  le  foyer  lumine^ix.    Cette  méthode  d'analyse  très  perfectionnée 
a  permis  de  consiater  avec  certitude.  l'cxi.tence  du  f-r,  du  nickel, 
du  bi..muth,  du  cobalt,  etc..  et  l'absence  de  l'or,  du  mercure,  .h,  p|.,mb. 
etc.,  dans  le  soleil.    I/on  est  arrivé  par  c^ttc  méthode  à  faire  l'ana- 
lyse dc.^  ci.,ik.s.  clc.    Lanalyse  sjK-ctrale  est  d'une  sensibilité  exquise. 
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car  IVm  firtM  ainki  retracer  Un  <|uaniiir«  infitiitntimiUr»  il'rlé- 
menti  qui  «xUteiit  lUn»  une  tourrr  lutninru*e  et  l'on  peut  <tan«  ct« 
romlitton*.  rwimnaUre  avec  ccrtitu  le  la  nniurc  «le  ce»  éirttient»,  ittêiit« 
i  dei  tlutancet  émirmei. 

TELIOLOOIS:— Doctrine  qui  prufcitc  que  tout  e»t  unItHtné  par  lea 
cauien  finale».  Le  tété<ii(iKiqtie  tcrail  |)ar  ci>it<vi|ueni  l'antinomie  du 
cuntinitrnt.  * 

Il  c»t  évident  que  le«  l«>i»  du  tnBn»(ormi*mc  »unt  'le«  loi»  de 
continKcnie  ;  .1«>nner  un  »cn»  télt-<>l<»Kique  ù  rt'vnlutifinni«me,  serait 
ramener  la  «cicnce  au  nH>ycn-àge. 

TUATOLOOII:— Etude  de»  m<>n»truottité«. 

Ce  qui  est  remarquable  en  fait  de  tératologie  c'c«t  que  ta  plupart 
des  mon4truo»ité»  «ont  des  cas  d'atavi»me  ;  c'est-à-dire  que  le»  ano- 
malie» tic  conformation  ont  pre!»q\ie  toujours  leurs  équivalents  chea 
les  animaux  inférieur»:  c'ot  ainM  que  la  tératologie  vient  à  l'ainnu 
(tu  transformisme. 

TBAHSfOEMISME:— Doctrine  qui  enseigne  que  tous  les  êtres  vivants 
actueli,  dérivent  d'un  ou  plusieurs  types  primitifs  très  simples  dans 
leur  ori^anisation  ;  que  ces  types  primitifs,  par  l'influence  du  milieu, 
de  la  concurrence  vitale  et  d'autres  facteurs  de  moindre  importance, 
se  sont  lentement,  peu  à  peu,  et  insensiWcment  nMxlifiés,  jx^ur  for- 
mer les  espèces  actuelles  soumises  eiKorc  aux  mêmes  lois  du  tr;àn»- 
formismc. 

Le  transformisme  est  le  dernier  chapitre  de  l'évolutionnisme. 


TOICI1II1:-I).v»  i»P  qui  ranièM  tmit  à  l'iinitr  f.ritn.,f,|,alc  tihy.ko. 
chimique  <i«n»  le  cmann  u..ivrr»cl;  -  unilé  «|ui  .u  emirs  .U,  lemp. 
R  Mr.Hluii  lu  .hvcfâilr  (Nir  mJuli.mMi.me  :  ~  .|iver»ilé  .b,i,  le  «khi- 
viiicnr.  .livrr.ilr  .Utit  Ir»  font»,  mairrirllr.  ;  rn  un  11...1.  Un*  Irt 
r>l»rii.«tH.nc»  .Ir  U  fcrce-malirrr.  une  .Un»  iM>n  origine  :  VHittr. 

h  laiHK-lIe  MHuù'm.;  jKircr  ,,ur,  à  ropf .,«.  .Ir«  .linrirlnct  dua- 
llMc».   file   ri-unit  en   un   «eut  c..ncq)t  le.  ,|cux  prnuijw.:  /..rr.-  ri 
maïu'rf.  rt  jr  U  ili.tiuKuc   ,|u  numiMuc.  en  ce   quelle   Mqipose  un 
créateur  à  I  oriKine.    Dan.  ce  c.meri.t.  il  faut  »an.  cimue.  coinniencf  r 
|ior  l'hyiMJlie^e  .l'iute  Mil.»tani-e    unir<*nne   ri    uiuvrrwlle  :    IVthrr. 
l'ui*.  i«,r  .le,  c..n.len.«ti.»u,  à  Je,  .lewre.  .Ilver*.  cet  étlirr  a  r.»rnié 
tout  ce  .,ui  t.milH.  ,ou,  nn.  »en«.    Il  n>  a  ,«,  .IV,|»ace  in,K-c«,>é  '\»m 
ia   nature:   IViher  reni|  lit   t..u.  le,  vi.le».     I.c  raycn  .le  «,!e.l  nV.t 
'Iti'un  ttunnvmvul  v.l.ra.r.irc  .le  lell.er  vulH-  l'astre  central  et  In  terre. 
I.a  matière  n'c.t  q.ie  -lu  m.»uvrment  cnHeiiH.'.  à  .|r,  .legré,  .liver«. 
|.n.,H»rtiunnelU„,n.t  à  M.n  |...i.|,  ai.Miii.,uv  h  à  .a  .lennité:  t..u»  le,' 
I.lun.»n.ènc,  matériel,  ,.,„t  -lonc  en  ...mme  .le,  acti.m.  .lynamique.. 
I.'ilif  qtir  t»..u,  non,  raiM,n,  <le  ce,  phén.muneN  nV^t  pa.  exacte, 
parce  que  un.  ,en,  ne  s„nt  pa,  a^er  parfait,  ,K.ur  on  ,ai,.r  la  rai».»n. 
T.»ut  .lan,  la  nature.  nV,t  en  .léfinitive  ,,,u-  .le  b  f-Tceinatiere:  élé- 
ments c..m|K„.-..«.  chaleur.  lun>iére.  vie.  etc.  ;  ce  nc^t  .|Ue  par  leirr  .Uf^ré 
d'évolution.  .,ue  t.-u,  es  états  pr.Hlni^rnt  cl,./  nous  .U-,  sensation, 
diverses. 

Dans  la  vie.  c.»mnie  «lu  tf«te.  .lan^  tous  Km  autre,*  phénomènes, 
il  y  a  <les  .U-^rrés,  c'est-à-lirc  .les  états  divers  .le  l'évolution:  la  vie 
est  élémentaire  .lans  les  plasti.les.  k,  pr.»to«.wirc.s.  etc..  et  ..rKani.|uc 
cUvz  les  anthropouies.  chez  rhomnie;  et  au  mnne  t.lre.  n.iu.  ixjuvons 
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affirmer  que  l'intcllicnce  existe,  quoiqu'à  l'état  riulimentaire,  chez 
l'atome,  pour  devenir  complexe,  élevée,  psychique,  dans  le  cerveau 
des  organismes  supérieurs. 

VITALI8ME:— Doctrine  physinloj^nciue  qui  enscijïnc  que  la  vie  repose 

sur  une   f('rcc  spéciale  et  indépendante  de  l'organisme,  que  l'on  a 

appilé  principe  vital. 

Le  i>iKMmia  d'Athénée,  l'archéc  <le  \an  Helmont.  l'animisme  de 

Stahl  ne  sont  que  du  vitalisme  sous  des  noms  divers  ;  mais  le  vitalisme 
que  je  mets  en  cause,  est  celui  <lc  l'école  <le  Montpellier,  parce  que 

c'est  celui  qui  a  \i  moins  de  vague,  malgré  qu'il  soit  une  pure  hypo- 
thèse. Pour  r.arthcz,  chef  incontesté  de  l'école  vitaliste,  et  ses  disci- 
ples, la  vie  n'est  pas  le  résultat  de  l'organisation,  mais  les  organismes 
sont  \2  résultat  d'un  principe,  d'une  force  qui  n'a  pas  d'analogue  dans 
la  nature.  C  •  princiix-  n'est  pas  l'âme  et  c-pendant  il  est  J'essence 
métaphysique.  Disons  de  suite  que  ce  principe  rttal  n'est  qu'une 
création  fantaisiste  de  rimagination,  qui  a  pu  capter  les  intelligences. 
à  une  épotiue  où  les  sciences  exactes  étaient  dans  l'enfance,  mais 
s'efface  et  s'estompe,  au  fur  et  à  mesure  que  la  science  illumine  les 
sombies  châteaux  de  l'ignorance. 

Si  l'organisme  était  formé,  mû  et  entretenu  par  un  principe 
surnaturel,  comment  les  maladies  pourraient-elles  atteindre  et  affecter 
ce  principe,  et  quelle  emprise  aurait  la  thérapeutique,  toute  de  médi- 
caments physiques,  sur  une  entité  métaphysique?  Mais  l'homme  est 
raisonneur  jusqu'à  la  divagation,  et  souvent  il  aime  mieux  se  payer 
de  mots,  plutôt  que  de  faits. 
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Au  reste,  ces  c  -'ccrtions  rlualistes  ne  s'appuicraicnt-cllcs  que 
sur  la  métaphyr  i,iic  et  rv.]nuU.-  raicnt-elIcs  l'origine  Jivinc  de  cette 
force  vitale,  qu'.lli  ;  .-uiraicnî  encore  l'appui  des  religions  et  des 
théologiens;  can  ces  (itxi.irs  cadrent  mieux  avec  la  mentalité,  la 
tournure  d'esprit,  d'hommes  habitués  à  spt-culcr  sur  des  abstractions. 

En  somme,  le  vitalisme  et  surtout,  le  néovitalismc,  me  semblent 
un  vain  effort  pour  concilier  le  <Iualisme  et  le  monisme,  sur  un  ter- 
rain où  il  ne  peut  y  avoir  d'entente. 


LA  VIE 


INTRODUCTION 


Ce  modeste  volume  est  une  oeuvre  de  vulgarisatfon  scientifique. 
Tous  les  médecins,  je  crois,  peuvent  le  lire  sans  avoir  ùesoin  le  recou- 
rir au  dictionnaire  et  la  plupart  des  hommes  instruits,  les  hommes  de 
profession  du  moins,  pourront  le  suivre  sans  trop  de  fatiffue,  je  l'es- 
père. 

La  question  que  je  traite  est  d'une  haute  portée  philosophique  ; 
j'oserais  même  dire  qu'elle  dépasse  en  importance  toutes  les  sciences 
que  nous  travaillons  péniblement  à  acquérir  durint  nos  lon^n.es 
années  de  jeunesse,  n^rce  qu'elle  est  à  la  base  même  de  notre  existence 
et  qu'elle  i)cut  f  '-js  notions  essentielles  au  développement  phy- 

sique et  moral  de  .  .,anité:  /'./»,/.-  de  la  r.V,  c'est-à-dire  la  connais- 
sance de  soi-même,  dans  ses  divers  modes  de  succession,  .Jcpuis  l'ori- 
gine de  toutes  choses,  jusqu'à  Thomme  contemporain,  tel  est  le  pro- 
blème sur  lequel  nous  allons  jeter  un  coup  d'oeil. 

Je  suis  médecin,  j'exerce  à  la  campagne,  j'ai  peu  Je  pain  sur  la 
planche,  i)ar  conséquent,  peu  de  loisirs  pour  méditer,  pour  écrire,  je 
demande  au  lecteur  qui  me  lira  de  vouloir  bien  m'indiquer  mes  fautes 
contre  ma  langue,  mes  erreurs  contre  la  science;  d'avance,  je  lui  offre 
ma  reconnaissance.  Et  si  ce  n'était  pas  trop  exiger,  je  lui  demanderais 
■de  me  relire  une  seconde  fois:  souvent,  dans  une  construction,  un 
détail,  qui,  au  premier  abord  peut  sembler  choquant,  faux,  ou  exagéré, 
s'harmonise  avec  l'ensemble  de  l'architecture  et  alors,  ce  n'est  que  le 


.'M 


LA  VIE 


second  coup  il'oeil,  travail  tle  synthèse.  M"'  """"^  «^"'l  «^'""Pt^'  *''"  '* 
valeur  de  l'oeuvre,  du  mérite  de  la  perspective  générale. 

il  existe  dans  notre  é.lucation,  dans  notre  instruction,  une  Rran.lc 
lacune,  ou  rlutùt  un  «ran.l  recul.     Sur  TonKitie  de  toufs  choses:  des 
astres,  des  phénomènes  physi.iues,  de  la  vie.  etc..  nous  sommes  encre 
at:  point  où  en  étaient  les  anciens  Juih;  nous  enseignons  encore  à  nos 
enfants  la  cosmogonie  mosaïque.     Au  nom  de  la  révélation.  Ton  im- 
pose rci)itomé  sémitique  bt  Ton  refuse  à  la  raison  le  privilè^-c  d'inter- 
préter le  sublime  document  <!e  Moïse  autrement  «lu'au  pied  dr  la  lettre 
L'anathème.  -  tel  autrefois  l'épée  de  Damoclès,  -  plane  au-dessus  de 
h  science  in.liscrète  et  téméraire  qui  tente  de  jeter  un  re^-ard  impru 
dent  sur  la  cosmoRénie,  la  biogénie  et  rantlmn)OKénic. 

Cet  ouvrage^  n'est  dirigé    contre  aucune    fui    relisieuse.    encon 

moins  contre  la  foi  chrétienne,  j'en  fais  l'affirmation  solennelle.     Le 

questions  que  je  mets  à  l'étude  sont  essentiellement  du  domaine  de  1 

science  et  j'en.ploie  strictement  des  procèdes  scientifiques  pour  le 

résoudre.    Je  désire  que  Ton  scrute,  que  l'on  analyse,  que  l'on  fouill 

les  hypothèses,  les  théories,  sur  lesquelles  j'ai  édifié  ce  petit  monument 

car  je  crois  que  la  critique,  même  aigiie,  peut  servir  à  faire  ressortir  1( 

qualités  d'un  livre,  de  mè,ne  qu'elle  peut   en    montrer    l'mipérit.e,    1 

sottise  ou  l'insignifiance.     Mais  je  demande  que  l'on  s'appuie  sur 

raison  pour  en  faire  la  critique,  car  cet  ouvrage  appartient  aux  hon 

mes,  non  à  Dieu,  à  la  science,  non  à  la  théologie. 

Je  comprends  que  l'étude  de  la  biologie  laisse  plus  ou  moins  indi 
férents   un  industriel,  un  épicier,  un  artisan,  un  manoeuvre;  n^a.s 
qui  m'étonne,  c'est  que  nombre  d'hommes  instrt>its,  des  médecins  merr 
c'étournent  volontairement  leurs  regards  de  cette  science.     D'embh 
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ils  ..Ht.  étant  adoU-scentH,  accepté  It-s  loiimVs  t-nfantims  de  \\%',>\^ 
t'iénicntairi-,  puis  «levcmis  arliilti-s.  il«^^  refusent  par  apathie,  i)ar  veu- 
lerie, ou  par  iiUénèt.  de  revenir  sur  cetto  questicn:  leur  lii  est  fait 
pour  le  reste  de  l.-urs  jours.  Dites-leur  (ju'il  faut  réviser  cet  ensei- 
pncnii'nt.  ils  ne  vous  comprennent  pas,  i!-  s,  mt  di<traits.  où  il>  refu- 
sent volontairement,  obstinément,  de  soulever,  d'étudier  ce  problème. 
Ce  i)roblème  pourtant  devrait  être  mis  à  la  base  et  au  somment  de  tout 
système  d'éducation.  Mais  le  ciTveau  de  !)on  nombre  de  nos  hommes 
instruits,  de  nos  médecins,  i-st  tellement  |)élri,  fa(,-onné  ;  les  empreintes 
qu'on  y  a  creu-éjs  sont  tellement  fixées,  profonjes;  k-s  irincipes 
qu'on  y  a  semés  s(,nt  tellement  enracinés,  qu'il  ne  i)eut  s'adapter  à 
aucune  autre  culture,  à  aucun  autre  itsa;.;c  (|ik'  ceux  déterminés,  a  étés 
par  nos  maîtres.  Va  comme  cette  culture  est  ^misante,  stérelisante. 
les  mieux  loués  iiarmi  nous,  de  même  que  le  reste  du  troui)eau.  finis- 
sent iwr  laisser  leur  c.-rveau  eu  jachère.  I.'effort  i)our  remonter  le 
courant  est  au-dessus  de  leur  puissance,  parce  «ju'une  i)artic  <le  leur 
énergie  est  éteinte  dans  sa  source  et  parce  qu'aussi,  il  s.Tait  téméraire 
d'entreprendre  une  lutte  contre  le  milieu  ambiant. 

Il  est  probable  que  ce  livre  créera  quelque  sensation,  car  il  va 
briser  c'.e  vieilles  traditions,  secouer  .l'anticiucs  préjujjés  et  par-dessus 
tout,  troubler  la  quiétude  de  la  masse  <Ie  la  hiérarchie:  iitdc  irar;  l'on 
va  sans  doute  fulminer,  l'on  va  peut-être  s'armer  pour  me  fustiger,  <le 
la  moquerie,  <le  la  colère,  Je  l'anathème,  mais  d'avance,  je  connais 
cette  meute:  des  ignorants,  des  préjugés,  des  hypocrites;  c'est  pour- 
quoi, philosophiquement,  j'en  ai  pris  mon  parti.  I/Evangile  dit 
quelque  j  ,art,  "qu'il  n'y  a  pas  de  pires  aveugles  que  ceux  qui  ne  veulent 
pas  voir  et  cette  vérité  vieille  de  deux  mille  ans  peut  s'appliquer  sans 
conteste  à  notre  iomps  et  à  une  majorité  de  mes  concitoyens.     J'ai 
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cntcndii  un  dimanche,  un  bon  prêtre  d'une  de  nos  petites  villes, 
s'écrier  du  haut  de  la  chaire:  "H  y  a  des  gens  <lans  notre  pays  qui  sont 
assez  sot»,  assez  Iwtes,  passez-moi  l'expression,  iH)ur  croire  ((Ik;  nous 
descendons  «les  singes.  Il  n'y  a  jms  d.'  doute,  mes  très  chers  frères, 
que  cela  leur  a  été  s«>ufflé  par  le  diable;  si  ça  n'était  pas  de  la  malice, 
ce  serait  de  la  folie,  et  ceux  qui  enseijïnent  de  telles  aberrations,  méri- 
tent l'aâde  dans  ce  mon<Ic  et  l'enfer  dans  l'autre.''  Cejicndant,  l'évolu- 
tionnrsme  repose,  comme  j«  le  démontre  au  cours  de  pette  étinle.  non 
sur  des  inductions,  des  hypothèses,  ou  îles  révélations,  mais  sur  des 
faits  positifs,  des  j  ireuves  vérifialtles  par  nos  sens  et  notre  raison. 
"Aujourd'hui,  l'évolution  est  une  doctrine  si  généralement  réunie  parmi 
les  naturalistes,  qu'il  est  difficile  d'en  contester  les  conclusions,  sans 
passer  pour  un  ignorant  et  un  ariéré",  dit  Monseigneur  Guibcrt.  (i). 

Le  transformisme,  pour  ne  parler  que  de  la  partie  la  i)lus  con- 
testée de  l'évolutionnismc,  reixjsc  sur  la  géologie,  la  paléontologie, 
l'cthnologir,  l'embryologie,  rontologie.  la  chorologie,  l'anatomie  com- 
parée et  la  préhistoire,  sans  compter  une  foule  de  preuves  accessoires, 
de  preuves  d'induction,  qui  découlent  des  sciences  cpte  nous  venons  de 
nommer. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  l'on  est  autorisé  à  croire  que  les 
causes  du  transformisme  sont:  l'adaptation  (Lamarck).  la  sélection 
(Darwin),  et  les  mutations  brusques  (DeVries).  par  dérivation  (!u 
protoplasma  (Yves  Delage).  Les  données,  le  faisceau  de  preuves  que 
je  développe  en  ce  volume  me  semblent  pourtant  porter  la  lumière 
jusque  dans  les  recoins  les  plus  obscurs  de  nos  origines  et  je  ne  coni- 


(I)     "Les  t>rigines"  ym 
Catholique  de  Paris,  page  175. 


igines"  pu  J.  (niilU-rl,  siqiéheur  .lu  séminaire  ik-  l'Institut 
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prends  i>a.s  (iii'uu  esprit  droit,  libre  et  ainiatit  la  vérité,  puisse  y  refuser 
son  adhésion,     .^ans  doute    que  ce  dernier  esprit  ne  pourra  jamaii 
s'entendre,  se  comprendre  ou  même  se  toJérer  avec  une  ijitcllijîencc 
obtuse,  préjugée  ou  fausse;  toute  l'histoire  de  l'humanité  en  témoigne. 
L'ignorance  a  toujours  été  encline  à  la  persi-cution.     Toutes  les 
causes  scientificptei  au  même  litre  que  les  causes  philosophiques  ou 
religieuses  ont  eu  leurs  détracteurs  et  leurs  martyrs:  Socrate,  Galilée, 
Dominis,  \ésa!e.  Servet.  Robert  le  Trieur  et  tout  m-emment  encore 
Ferit?r.  en  sont  les  témoins.     Heureu.x,  ceux  qui  n'ont  eu  à  souffrir 
que  de  la  conspiration  du  silence,  tel  Lamarck.  le  plus  gran  1  des  natu- 
ralistes, Wolff.  ce  fils  de  cordonnier,  l'honneur  de  r.VUemagne,  le 
plus  grand  des  embryologistes,  et  tant  d'autnes,  dont  l'humanité  recon- 
naissante et  contrite,  s'accuse,  et  iléplore   J'avoir  nuconiui  le  génie. 
C'est  que  dans  toui  les  temps,  dans  tous  les  lieux.  la  généralité  tles 
hommes  est  partout  pareille:  dominatrice  et  tyrannique  par  instinct; 
ce  qui  fait  que  les  minorités  dans  les  idées  comnK  dans  les  partis,  ont 
toujours  tort  et  sont  souvent  dédaignées.     Mais  parfois,  ces  idées  que 
l'on  exècre,  ces  minorités  que  l'on   fustige,  ont  d'étranges  iietours! 
Et  que  nous  faisons  bien  parti  de  l'humanité,  dans  notre  chère  pro- 
vince: le  Juif  honni  du  chrétien  amasse  de  la  fortiit,c  pour  humilier 
celui-ci  ;  l'Irlandais  écrasé  depuis  des  siècles  sous  le  t^Ion  de  l'Anglais 
se  dédommage  -n  imposant  au  Canadien-français,  son  Jrapeau  et  la 
langue  de  son  persécuteur;  chez  nous  même,  Canadiens-français,  notre 
organisation  sociale  est  faite  de  façon,  qUe  celui  qui  ne  pense  pas 
comme  la  hiérarchie  est  mis  au  ban  et  y  crèverait  de  faim,  qu'il  n'y 
aurait  pas  de  pitié  pour  lui.    Et  la  liaison  de  cet  état  de  choses,  réside 
à  mon  sens  dans  la  tournure  d'esprit  et  de  crteur  que  l'on  nous  façonne 
durant  notre  développement  physique  et  moral. 
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Il  ««t  nitgullf  r  que  durant  huit  anntc».  \\m  mm»  astreigne  à  aiipren- 
.bre  (le  ileux  iieuplen,  les  langue»  éteinte»  <lepui»  «le»  siècle»;  que  l'on 
spécule  à  ritifini  sur  »les  abstractions  sans  but  pratique,  —  et  que  l'on 
néglige  (le  nous  enseigner  la  vie,  ce  ([u'etlc  est  dans  set  origines  et  son 
développement  ;  et  il  est  rJ"*  singulier  encore  que  sur  les  lianes  de  la 
Faculté,  l'on  étudie  minuticusenicnt  l'anat(MniMnc,  le  physioto^'unie  de 
chaque  organe  et  à  rh(»pital  le  pathologisine  de  l'être  bumain.  c'est-à- 
d're,  le  nK>uvenicnt   le  la  vie  dans  son  état  normal,  puis  dens  st»n  état 
mortliide  et  qu'on  n'essaie  seulement  pas  d'entrevoir  ce  qu'est  la  vie. 
C'eit  que.  peut-être  l'on  a  peur  d'entrer  dan»  ce  domaine  que  i'autri-s 
se  sont  attribués  qui  n'y  avaient  pourtant  pas  dmit.     Nous  reculons 
et  nc-is  nous  détournons  en  face  de    la  menace   et   de   l'intimidation. 
Mais  comment  donc!  la  vie,  son  origine,    son    dévelopiiement,    son 
apogée,  son  déclin,  sa  dégradation,  ses  maladies,  ne  àont-ils  pas  essen- 
tiellement du  domaine  du  médecin.     S'il  existe  quelque  chos«  d'arbi- 
traire et  d'injuste  dans  notre  état  social,  c'est  bi<n  cette  emprise,  cette 
usurpation  de  caste  dans  le  domaine  scientifique. 

Aux  éducateurs  de  notre  enfance,  de  notre  jeunesse,  je  demande 

de  toutes  mes  forces,  de  bien  mûrir,  de  bien  peser  leur  enseignement. 

L'enfant  a  confiance  en  son  maître,  en  son  professeur    comme    en 

Dieu.     Et  plus  tard,  s'il  vient  à  découvrir  des  erreurs,  des  préjugés, 

des  petitesses  dans  l'école  qu'on  lui  a  donnée,  ce  sefla  pour  lui  un  grand 

déchirement,  une  grande  humiliation.     Nous  aimons  nos  maîtres  et 

maîtresses  un  peu  comme  nos  pères  et  mères  :  c'est  que,  à  part  la  vie 

dont  nous  sommes  redevables  à  nos  seuls  parents,  les  uns  et  les  autres 

ont  contribué  à  nous  former,  à  nous  développer,  à  nous  armer  ;  et  la 

paternité  de  î'inteHigencs  cntrame  avec  elle  quasi  autant  de  reconnais- 
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Mficr,  iinon  autant  tramoiir,  enver»  le»  profcim-ur»  qui  en  sont  le/ 
facteur!!,  qu'envers  le»  créateurs  de  notre  chair.  Au  c<»ur%  «le  la  vie, 
chaque  foi»  que  j'ai  lUnouvert  une  de  ce*  erreur»  .ren-teijfnctncnt  cla*- 
»ique,  »i  nombreuse*  en  notre  terre  canadienne,  j'en  ai  ressenti  une 
douleur  aif^iie,  et  cet  arrachement  d?*  faux  aliment'*  (|ue  nou»  avion» 
incoriKiré»  à  notre  être  moral,  est  cl'ajitant  plus  douloureux  qu«  non» 
Kommes  plu-»  intoxiqués.  Disons-le  sans  amertume  comme  »ans  animo- 
«ité,  la  (grande  erreur  de  notre  éducation  réside  d.ins  le  <léveloppement 
outré  cle  ranthrorolâtrie.  Ici,  nous  n'avons  pu  encore  nous  dél>arraH- 
ser  du  préjugé  que  !a  terre  est  le  centre  du  monde  et  que  l'univers  a  été 
créé  pour  Us  beaux  yeux  de  l'homme.  Ouan.l  cette  croyance  était 
universellement  répandue  sur  notre  jflohe.  il  n'y  avait  i)eut-étre  pas 
beaucoup  de  mal  à  cela,  mais  aujourd'hui,  que  la  science  a  ilessillé  les 
yeux  des  hommes,  il  est  téméraire  de  vouloir  s'isoler  dans  un  enseiffnc- 
mcnt  faux,  arriéré  et  '  •  t'tentieux.  La  vérité  qui  d«)it  ilonnncr  touj  les 
systèmes,  toutes  les  combinaisons,  toutes  les  sectes,  finit  infaillible- 
ment par  s'imposer,  quelque  violence  (|u'on  lui  fasse,  —  et  alors,  nous 
gémissons  sur  les  entraves  que  nous  lui  avons  af^posées. 


Dans  l'appendice  de  cet  ouvrage,  j'essaie,  non  à  concilier  la  doc- 
t'ine  hébraïque  —  telle  que  le  peuple  de  Juda,  d'Isratil  l'entendait  autre- 
fois, —  avec  la  science  moderne,  mais  je  cherche  à  trouver  un  terrain 
d'entente,  une  délimitation,  où  ces  deux  grandes  majestés  pourraient 
se  côtoyer,  voire  même  se  donner  la  main,  au  lieu  de  se  faire  une 
guerre  sourde,  de  chercher  à  s'amoindrif  l'une  l'autre.    Nous  sommes 
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itaiii  notre  imivincc.  Ir»  Irittet  témoini  «le  ce  conflit:  U  *cience  qui 
frappe  la  religion  quand  celle-ci  ne  garde  |«»  le  »ilcnce.  et  «l'autre  part, 
l4  rdigion  qui  étreint,  qui  ét.niffc  la  tcience.  et  toftei  «leux  aortant 
meurtries,  affaiblie»  <lc  cette  lutte  »an»  issue. 

Cette  partie  ic  mtm  livre  n'est  peutrètre  pas  «le  ma  compétence,  je 

t.'ftl  reut-ctrc  pas  la  prétmration  n^ces»aire.  »uffi-»amr  |Hnir  établir  un 

pont,  »ervir  d  intermé«liaire  entre  la  science  et  la  foi  ;    aussi,    je   ne 

réclame  que  la  N»nne  voU.nté  et  la  sincérité.     J'ai  exposé  ma  pensée 

Mm  dét«)Uf»,  sans  contrainte,  sans    hypocrisie.    Je    m'attends    à    de 

«cvcrcs  critiques,  mais  je  l'ai  «lit  plus    haut,    j'en  ai  pris  mon  parti, 

parce  que  ma  c«>tiv  1  -ce  me  ren«l  ce  tén-oignaKc.  que  j'ai  cherché,  — 

autant  que  me»  foi..»  me  r«)nt  permis,  —  à  atteindre  la  vérité      J« 

demande  à  ceux  qui  nj'attaqueront,  «le  prendre  en  considératitin  ma 

Lonnc  foi,  je  «lirai  même.  —  «lussé-je  i>as.cr  \Mmr  «irRucilleux,  —  moti 

honnêteté.     J  insiste  cependant  auprès  de  mes  adversaires,  pour  qu« 

ceux-ci  emploient  des  arguments,  des  faits,  «les  raisons,  et  non  des  in 

jures,  de»  malédictions,  «les  anathcmes.  Je»  excommunications.     C« 

livre  n'est  pas  fait  dans  le  but   le  provoquer,  mais  «rédaircr;  et  si  j 

me  trompe,  je  ne  Jemande  qu'une   chose  :    me   convaince   «le  moi 

erreur.     Et   pour   terminer,    il   se   peut   que  ce  hvre  soit  condamn 

par  notre  clergé  cath«jlique  canadien,  que  je  respecte,  que  je  sais  d 

bonne  foi.  «lont    j'admire    l'oeuvre    surtout   au  début  «le  notre    cta 

colonial  ;  mais  je  demande  aux  autorités  religieusei  de  bien  séparer  1 

partie  scientifique  de  la  partie  «logmatique,  avant  Je  passer  condamna 

tJon  ;  et  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  du  domaine  de  la  science,  j'accepl 

d'avance  le  verdict  de  l'autorité  suprême. 

ALBERT  LAURENDEAU. 

Saint-Hahrie!  de  Brandoi 
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CE  QU'EST  LA  VIE. 


(Jucut-cc  que  la  vie? 

Ue  Dantcc  définit  la  vie  par  "rassimilatinn"  ;  mai»  ce  n'est  li 
qu'une  cirfinititm  objective  et  niénie  alor».  ta  iléfinittnn  de  Le  Dantec 
ne  c«>ni|x>rte  que  ta  moitié  de  cette  objectivité.  Kn  demeurant  sur  et 
terrain,  je  «lirais  ptuiùt  c|u'elle  con»i»te  "'en  le»  tvhanKe<i  nutritif»". 
Main  cette  définition  équivaut  à  celle-ci  :  "le  feu  c<«t  l'union  cbimique 
de  divers  corps  qui  ont  de  l'affinité  entre  eux''.  La  même  définition 
pourrait  s'étenlre  L  l'électricité,  etc.  Cela  ne  réjMm«l  |>as  au  nwjt 
définition  ;  cela  ne  dit  pa»  ce  qu'est  la  vie  en  elle-même. 

liichat  avait  écrit  :  "I<a  vie  e*t  l'ensemble  dc!«  fonctions  qui  résis- 
•"înt  à  la  mort''  et  Claude  Iternard  faisant  h  critique  de  cette  défmition 
<ut  :  "ijue  la  vie  ne  se  ■  léfinit  pas."  Ce  dernier  a  rais^m  je  crois,  etnou» 
en  verrons  tantôt  les  raisons. 

Dire  que  la  vie  réside  clans  un  princijte  mét4physi«|ue.  ciwnnw 
l'enseigne  la  scolastique,  ne  résout  pas  plus  I4  question,  que  d'affirmer 
que  "la  vie  est  un  mouvement  s])écial  de  la  matière"  comme  te  veut  le 
monisme  moderne.  Je  ne  ^m'attarderai  donc  pas  à  clierchcr  une  défi- 
nition intrinsèque,  que  d'avance  je  sais  être  caduque,  basée  sur  l'hypo- 
thèse. 

Pourquoi  nous  est-il  impossil)lc  de  donner  une  définition  de  la 
%'ie?  farce  que  la  vie,  fait  physique,  matériel  et  rien  autre,  ce  que  je 
démontrerai  plus  loin,  nos  sens,  aiidés  des  meilleurs  instruments  que 
nous  possédons,  sont  trop  bornés  pour  en  toucher  le  mécanisme  intime. 
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en  ftaiiir  la  cttftittrrhrttiîoii  rxaftr.  i'.ii|»tif)itrr  la  viv  orraii  rHplit|urr 
la  matière,  ou  du  moin«  \ti  plirti<>ttivtir«  ir  la  malirrr  ilan^  Irtir  )lrr- 
nièrt  analy»e.  Il  r»l  aM»»i  ilitiicil.*  île  «Irfinir  r»a«ie»iiem  b  vie,  c|ur  ilc 
ilrfinif  la  clwleur,  la  lumière.  I  eleriricil^.  le  ra>«»«  \  et  Uien  il'autrr* 
pliéiioitHMie»  im'onir'tlabiritirnt  allacitc*  ù  la  ntatiêrr,  tuai*  doiil  il  e«t 
iiti|iitii<iihlc  à  tut*  sent  |fro»«ier»  de  »e  rsmlre  cirtUf  te  dan»  leur»  pnv 
cc<itu»  intime'*,  en  t«>ute  évidence  et  nûreté. 

Si  \MT  excinple.  non*  viiuli<HU  n<»u«  ci>ntrntcr  de  nu>ti.  comme  il 
nou»  arrive  lumvcnt,  c|uafHl  il  iuah  e»t  im|x»«'»il»lc  de  hicn  c«inii»ren<lre 
une  cli«>fte  en  uà,  nou<«  (itn/rrionit  dire  i|ue  la  fiV  l'sl  un  fhéHomène  i/mi 
émane  de  la  iiMlièrc,  au  même  titre  que  la  lumière,  la  chaleur,  l'élec- 
tricité, etc.  .'Vu  re»te,  il  y  a  plu*  Je  vini;t-4|uatre  sicvlcH,  (|ue  te  grand 
philosophr  ionien  Heraclite,  cotnftara  la  vie  à  un  flanilK-ati  Je  recon- 
nai«  que  ce  n'est  p.  '«  là  une  défiuitinn.  car  définir,  c'est  expliqvier  et 
nou»  ne  jKnivon»  pa*  expli(|iicr  cî  phéncitnéne  autrenicnt  que  {iar  le» 
manifestation»  ti'.ii  tondn'nt  sous  no»  sens.  Donc,  même  en  serrant  la 
qtMxtion  d'ati^tsi  pri">  (|Uc  |Hi<.sil»Ie,  nout  ne  |kiuv<h»»  «léfinir  la  vie 
autrement  que  par  ie*  sij^nes  scnsibies:  ainsi  nou«  pourrions  dire  que 
le»  corp»  vivants  se  caractérisent  par  lies  phénoménts  de  nutrition,  de 
repriMiuction  et  d'évolution  —  ce  qui  n'est  p3>  f»)Utefi>is  définir  la  vie 
en  soi.  Mais  est-il  essentiel  au  médecin  de  connltre  ce  qu'e*t  la  vie 
dans  son  essence,  pour  me  servir  clu  langage  ie  l'ecolc  ?  je  ne  le  crois 
pas.  Ce  problème  peut  être  important  pour  1'  philosophe,  car  la  philo- 
sophie a  pour  objet  de  remonter  à  l'origine  lie  toutes  choses,  mais  pour 
le  mélecin,  pour  le  praticien,  qu'importe  la  chose  en.  soi,  en  cette 
affaire,  pourvu  qu'il  connaisse  bien  les  lois  de  la  vie.  Je  suis  médecin 
et  j'ccri»  surtout  pour  des  méslecins,  je  dirai  ce  que  la  réflexion,  l'ob- 
servation et  l'expérience  m'cnt  suggéré  sur  ce  difficile  problème. 
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I)e  liMii,  ili'  haut  cl  n|H(trmrnt,  mnu  allrm»  irirr  un  cmip  .l'itit  %Hr 
|p»  h)r|«iitii^<«>«,  le»  lttr<»nr«  le*  t>lu»  rrinartjtiaMc*  «lui  »r  *imi  »iK-cc<!é.'» 
tlrjMiii.  Ir*  li^»t»  anrirn*  jii«|n  a  m»  jotiri.  ittr  t-r  «iijrt. 

Cr  qui  a  dû  frapprr  Ir»  {>rcmirr%  liotmne^  c-ii|>al»li.i  •l'ol^^crvtr,  fui 
»an%  .|im«?  la  mnt  ]iiuU,t  i\i\e  la  vie,  i:ianl  ltnai»«hlf  .|'rx|.lîi|u«r  et* 
•Iciix  raiu,  l'on  r.»i»|K)rta  ta  vie  ei  la  fiw»rt  à  un  p.uvoir  ixTultc  :  Iheu; 
ft  c'r«t  encore  là.  la  loctrinr  ilr«  th«^>l«>i;irtH  ck  l«nnc*  Ir*  rcliKinn». 
I,a  vif  ^(aut  .îonné  |«r  Ir»  dirux  et  amnervrt  A  leur  gré,  il  .tait  L^fujuc 
«|uc  le  m."  Irciu  fût  ministre  .le  cet  .lieux  :  c*r»l  cr  que  niiM..iri-  om^iMc 
à  l'ori^'im-  .Ir»  MK-iété-.  :  le  «lan.  la  Irilni.  U  n«li..n  furent  lli.-.HrttiM|,ir,; 
ei  auj.iur<riuû  env.»re,  pratiquement,  tou»  le«  peuflc*.  même  ceux  qui 
se  rtVianient  iPunc  haute  civili^ation,  accri)tent  crurr  l'Iu-rume  et  la 
divinité,  <leA  intermédiaire»,  di^tributitir*  intére«oé«  «len  criicev  r|f» 
faveur»,  «le»  maux  «l'un  Dieu  satisfait  ou  irrité.  iVii  à  jk-u.  cnH-fi- 
lant,  IV»prit  humain  «*émanci|)e,  -<'affr;mcliit  <!e  la  siqH.rMiti.m  et 
cherche  à  «ulwtitucr  l'explication  ralinnnelK-  au  plR-noniéiu'  Mirnalur..|, 
Mai»  avant  d'artiver  à  une  conception  réelle,  pratique  le  la  vir.  tel 
«luime  éliie  l'cn-^einnc  maintenant,  l'i-q.rit  humain  a  pam.uru  pluMi  urn 
étape»  <|u*il  e.«t  intérei.»ant  île  comiaitre. 
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CONCEPTION  DE  LA  VIE  CHEZ  LA  SUCCESSION 

DES  PEUPLES. 


Aperçu  historique. 


Nous  connaissons  très  peu  les  concepticms  des  peuples  sur  la  vie, 
avant  la  période  étonnante  et  glorieuse  de  l'hégénionie  grecque  dans 
presque  tous  les  domaines  de  l'activité  humaine,  période  qui  s'éten.l 
du  \'Us  siècle,  jusqu'à  la  domination  romaine,  mais  plus  particulière- 
ment entre  les  Vile  et  IVe  siècles.  Il  en  fut  sans  doute  de  l'enfance 
(les  sociétés  asiatiques  les  plus  anciennes,  comme  il  en  est  encore  chez 
les  peuples  à  mentalité  primitive:  l'on  conçut  la  vie,  ou  pilutôt  les  vies 
diverses,  comme  des  entités  actives,  indépen:lantes,  et  volontaires  : 
d'où  le  fétichisme.  I>e  cette  conception  résulte,  que  la  force  vivante 
n'étant  pas  dans  la  matière,  dans  la  chose  sensible,  mais  simplement 
unie,  accolée  aux  objets,  l'on  prêta  à  cette  force,  toute  sorte  d'attributs, 
de  pouvoir,  de  vouloir.  C'est  ainsi,  que  l'on  a  supposé  des  dieux  dans 
les  animaux  les  plus  stupides,  les  objets  les  plus  immondes.  Toutefois, 
cette  conception  naïve  et  simpliste  de  la  vie  s'affina  parallèlement  à  la 
civilisation,  chez  les  pei\ples  qui  se  sont  succédés  dans  l'antiquité. 
Ainsi,  chez  les  Grecs,  car  il  faut  toujours  en  revenir  là,  comme  au 
pivot,  au  centre  intellectuel  de  i'hiinunité  avant  Jésus-Christ,  Démo- 
crite,  profond  penseur,  vasite  génie,  tenta  l'un  des  premiers  de  substi- 
tuer une  hypothèse  rationnelle  de  la  vie,  aux  spéculations  mystiques  et 
absurdes  qui  avaient  cours  à  son  époque.  Démocrita  comprit  que  la  vie. 
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phénomène  nattircl,  était  attachée  à  la  matière,  ou  pour  parler  son  lan- 
gage, "aux  atomes".  Pour  se  former  une  idée  de  l'ampleur  <le  son 
génie,  <le  sa  prescience,  il  suffit  de  citer  ces  pensées  qui  sont  de  lui  : 
"L'àme  est  composée  d'atomes  invpondéraWes''.  Puis,  "Les  êtres  fjeu- 
vent  naître,  vivre  et  mourir,  mais  non  les  atomes  qui  les  composent". 
Enfin,  "Rien  n?  se  fait  de  rien".  D'un  seul  coup,  il  avait  compris,  devi- 
né, affinné  les  admirables  lois  de  La\oisier  et  de  Robert  Mayer.  Au- 
jourd'hui encore,  la  science  la  plus  avancée  ne  peut  aller  au-delà  des 
affirmations  de  Démocritfe.  Malheureusement,  ces  notions  basées  sur 
la  véritable  observation  et  la  pure  raison  ont  été  trop  tôt  altérées  par 
Aristote  et  surtout  par  Socrate  et  Platon,  qui  ont  substitué  l'animisme, 
le  dualisme,  le  spiritualisme,  l'idéalisme,  aux  conceptions  rationnelles 
de  Leucippe  d'Abdère,  de  Démocrite,  d'Epicure,  d'Empédocle  et  d'As- 
clépiade.  Cet  animisme  d'Aristote,  de  Platon,  de  Pythagore,  Je  Saint- 
Augustin,  de  Van  Helmont,  de  Stahl,  etc.,  suppose  que  la  vie  est  une 
force  indépendante,  séparée  de  la  matière,  se  promenant  en  quelque 
sorte  entre  les  corps  jusqu'au  rtxjment  où  il  lui  plaît  de  s'accoler  à  un 
objet  quelconque  pour  en  faire  un  être  vivant.  Nous  verrons  plus  lom 
que  cette  théorie  est  insoutenable  et  ne  repose  sur  rien  autre  chose  que 
des  spéculations  chimériques. 

Avec  Bondieu,  Barthez,  en  un  mot,  toute  l'école  de  Montpellier, 
l'anîmisme  se  transforma  en  vitalisme.  A  dire  vrai,  à  mon  sens, 
animisme  et  vitalisme  sont  deux  termes  différents  d'une  même  con- 
ception, d'une  même  entité.  La  vie  d'après  cette  école,  consiste  en  '^n 
principe  vital  indépendant  de  la  matière.  Mais  c'est  encore  du  Platon, 
•Ju  Saint-At^Tstin  1  Parùon,  le  ^ntalisme  sépare  cette  force  de  l'âme. 
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l.'antmisnij,  c'est  i  âme  des  o  ri)s.  tandis  que  le  vitali>mc  n'e^t  pas  l'àme, 
ce  n'est  rurune  force  physique  animée.  Si  c'était  l'mtcntion  des  vitalistes 
de  chasser  la  métaphysique  de  leur  système,  ils  n'y  ont  réussi  (|u'à  n- 
tié.  Si  chacune  des  <leux  sectes  eût  commencé  par  établir  ce  qu'est 
l'àme.  le  vieil  animisme  et  le  jeune  vitalismc  eussent  sans  doute  été  bien 
inquiets,  où  trouver  un  terrain  de  chicane  ;  mais  l'esprit  humain  a  tou- 
jours aimé  mieux  controverser  sur  les  mots,  que  sur  les  choses. 

Plus  tard,  l'on  a  créé  le  néo-animisme,  le  néo-vitalisme  ; et  com- 
bien d'autres  produits  de  la  déraison,  qui  ne  valcp»  pas  d'être  examinés. 
Cependant,  l'homme  est  tellement  attaché  à  son  passé,  à  ses  préjugés, 
qu'il  tiendra  longtemps  à  ces  constructions  vieillottes  et  falotes  ;  peut- 
être  même  préférera-t-il  en  détourner  le  sens,  que  .l'en  abandonner 
l'usage.  Si  donc  l'on  voulait  absolument  conserver  "le  principe  vital" 
dans  le  langage  médical,  voici  la  signification  que  je  proposerais  de 
lui  donner  :  je  ferais  de  ce  principe  l'équivalent  de  l'affinité  chimique  ; 
l'un  n'étant  que  la  forme  simple,  l'autre  serait  la  forme  compl  quée  des 
mêmes  processus,  l'un  représentant  de  la  chimie  inorganique,  l'autre 
de  la  chimie  organique  et  tous  deux  en  dernière  analyse  ne  seraient 
que  les  résultats  de  l'énergie  primordiale. 
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COMMENT  JE  COMPRENDS  LA  VIE  PAR 
SES  PHENOMENES. 


Support  de  la  vie 


Po.ir  bien  comprendre  les  phénomènes    vitaux,    il    faut    irabord 
mettre  toute  iJce  préconçue  de  c6té  ;  procéder  a  priori,  dotme  au  moins 
«j<;9  chances  d'erreur  sur  mille.    Il  faut  donc  se  défaire  de  toutes  les 
notions  que  nous  avons  rct:ues  juM|u'à  ce  jour.  Comme  lé  propose  le  phi- 
losophe Locke,  il  faut  faire  table  rase  de  tous  nos  préjugés,  de  toutes 
nos  croyances  et  s'inspirer  de  la  méthoilc  de  Descartes  qui  est  la  véri- 
table, pour  arriver  à  la  connaissance  exacte  des  choses  et  des  faits  de 
lonlrc  scientifique:  c'est-à-dire  prucc>der  par  voie  d'examen,  puis  par 
la  discussion  rationnelle,  basée  sur  l'observation  et  rcxpérimentation. 
Tout  ce  que  notre  raison,  fonJée  sur  nos  sens,  aidée  de  toute  l'instru- 
mentation moderne,  nous  affirmera,  nous  l'accepterons  comme  vérité 
scientifique,  sujette  à  révision  continuelle  sans  doute:  car  c'est  là  la 
grandeur  :1c  la  raison  dans  sa  faiblesse,  de  la  science  dans  son  humi- 
lité, <le  ne  jamais  imposer  de  .loçmcs  et  de  toujours  chercher  la  vérité. 
Tout  ce  que  je  demande,  tout  ce  que  ma  raison  exige  ,au  nom  rt 
au  profit  de  la  science  et  dans  l'intérêt  de  la  lil)erté  ;l'étu(lier,  de  penser 
et  d'écrire,  c'est  de  pouvoir  exprimer  mes  opinions,  mes  convictions 
sans  contrainte,  parce  que  je  suis  de  bonne  foi,  que  je  fais  un  effort 
consciencieux  à  la  recherche  de  la  vérité.     Je  puis  me  tromper,  mais 
je  ne  veux  tromper  personne  srieniment. 
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Je  n«  ioute  pas  qiK  ce  nxxlcste  travail  va  soulever  îles  objections, 
je  l'ai  <Ut  dans  mon  intnxluction,  mais  au  cas  (le  contradiction  dans 
les  choses  de  la  scietKX,  qui  MM  itrt  JURC?  U  préjugv?  Non.  L'au- 
torité? Non.  U  liberté?  Oui.  U  liberté  qui  res{)ectc  les  opinions 
droites  et  sincères,  la  liberté  qui  permet  à  la  science  <lc  JessiUtr  les 
yeux  <les  ignorants,  la  lil>erté  qui  est  à  la  base  de  toutes  les  lumières,  la 
source  de  tous  les  progrès  dans  l'humanité,  la  liberté  qui  engenirc 
l'évidence.  Quand  je  .Us  lil)erté.  je  ne  dis  pas  licence;  je  sais  en  quoi 
consiste  la  licence,  de  mên>e  que  la  liberté.  D'avance,  je  réponds  qu« 
la  liberté  que  je  réclanK:  pour  la  science  n'est  pas  la  licence  :  je  «le 
mamle  simplement  la  liberté  de  dire  comment  je  compren<ls  la  vie  e' 
comment  je  l'explique. 

J'ai  dît  plus  haut  que  la  vie  ne  pouvait  se  définir  dans  son  essence 

toutefois,  comme  l'esprit  humain  pour  sa  satisfaction,  a  besoin  de  s, 

rendre  compte  des  choses,  autant  que  possible,  suivant  sa  compréhen 

»ion,  je  propose  la  ciéftmtion  suivante  de  la  vie  :  la  vie  dans  sa  forme  1 

plus  élémentaire,  est  une  mftiifestation  matérielle  de  certains  assem 

blages  moléculaires  ,et  dans  sa  forme  élevée,  le  produit  de  certain 

groupements  cellulaires;  en  tous  cas.  U  vie  est  un  résultat,  caractérU 

par  des  mouvements  ininterrompus  d'éléments  matériels.    En  un  cei 

tain  sens,  provisoirement  métaphysique  peut-être,  l'on  peut  dire  que  1 

vie  est  dans  l'atome  primordial,  élémentaire,  au  même  titre  que  l'éle 

tricité,  la  lumière,  etc.     Ou  autrement:  certaines  combinaisons  d'at 

mes  produisent,  suivarrt  le  cas,  à  la  suite  de  groupements  divers  et  sp 

ciaux,  de  raectricité,  ou  de  la  chaleur,  ou  de  la  vie.  de  même  qu'ui 

foule  d'autres  phénomènes,  séparément  ou  simultanément.    Les  vieiU 

dénominations  de  corps  animés  et  corfs  inummés  disparaissent  do: 

naturellement,  parce  que  toute  la  matière  est  animée  dans  son  intimi 
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L'animisme,  principe  de  vie  des  i^ripatéticiens  et  <le  leiirs  siicccs- 

seurs,  faux  dans  la  conception  .ImJiMe  et  séi«ratist*.  mais  vrai  t-n  tant 

qu'inhérent  à  la  matière.  Oevient  donc  le  principe  général  ,1c  U>us  les 

pWnomèn«  engen.lrcs  ,>ar  le  mouvein«)t  imiverscl  de  la  si,l«.tance. 

Ce  mm,vcment  c^ntinr.   ininterrompt,.   irré<luctil,le  et  prolKihlement 

étemel  des  dernières  particuk^  de  la  matière,  que  l'on  dcM^aïc  sous  le 

nom  de  brownien,  .lu  non,  du  physicien  qui  en  a  fait  la  <lémo„stra- 

tion.  est  aujourd'hui  a<hnis  incontestablement  par  tous  les  savants.    Et 

ce  nK>uvemcnt  brownien  e*t  sans  .lout.-  l'origine,  la  raison  d'ctrx.  de  tr>us 

les  phéncnènes  qt,e  ma.,ifeste  la  matière  et  qiu.-  nous  appelons  force  ou 

«nerprie  et  dont  la  vie  est  simplcmcait  l'une  des  formes. 

Et  ce  qi,;  œnfirme  cette  manière  d'inten>tx'ter  le  pr^niomènc  vital, 
c'est  qu^jamais  aucun  savant  n'a  vu  ou  consfcité  de  la  vie,  sans  substra- 
(um  matériel.    I.a  vie  ne  s'est  jauuis  nuinifestcr  autrement  que  par  <les 
substances  matérielles;  l'abstraction  vie.  entité  indépendante,  est  un 
mythe  qui  ne  peut  exister  que  dans  des  cerveaux  en  produit  d'imagina- 
tion.   L'on  dira  :  peut-on  nier  la  pos.  '.ilité  du  dualisme  de  la  vie  et  de 
la  matière?  Théoriquement,  il  n'y  a  pas  contra<iictio,i  dans  les  termes, 
mais  pratiquement,  les  faits  vont  à  l'encontre  de  cette  supposition.    U 
conception  même  que  la  science  moderne  se  fait  de   la  vie,    implique 
l'impossibilité  de  son  existence  sans  un  support  matériel.   Supposer 
que  la  vie  peut  exister  abstractivement.  autant  vaudrait  supposer  que 
la  lumière  peut  exister  sans  source  lumineuse,  l'électricité  sans  méca- 
nisme producteur:  ce  serait  une  musique  sans  instrument. 

Si  la  vie  était  un  être,  une  entité  indépendante,  un  objet  séparé 
ou  pouvant  être  dissocié  des  corps,  la  iiwdecine,  tel  que  nous  l'enten- 
•lons,  l'enseignons,  la  thérapeutique  matérielle  faite  de  médicaments. 
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de  procédé,  phrJque».  etc..  n'auraient  plu.  L-ur  rai.«  «1  être     I.a 
principe  méuphy.ique.  in»natérid.  M-rait  toujcM.r.  M.n,hI.We  a  elle 
lême  à  l'abri  clés  mal.lic  *ans  crois..-  ni  cl^v.iu.  .n.  a.nnKU 
cernent  ni  fin.    Et  ^i  dans  cette  voie,  nous  po«s.U>n.  cet  exan.eu  ,u. 
qu'à  ses  dernières  hnûtes,  nm»  en  toucherio«s  toute  Valeur  J.tc. 

L'on  a  dit:  mai.  U  vie  est  une  musique  qui  ne  peut  chanter  , 

,i„.trx,n,ent  est  faussé.    Cet.  comparaison  est  parfaUc;  ma.  corn. 

je  l'ai  .lit  tantôt,  la  cluuison.  que  senait.lle.  sans  l'u.trun.em?  K.e, 

Et  cet  instrument,  une  fo.s  faus.sé.  co,nment  s'y  prend-on  ,K,ur  le  ra, 

comn.o<ler?  Avons-nous  recours  aux  incantation,  aux  surpLcatu.r 

aux  inv.>cati.«>.?  Ev«lemment  non.    Il  en  va  de  même  -luand  notre  m 

chine  vivante  est  fausse..    Et  c'est  dans  cette  conccpUon  materai, 

positive,  ciue  résident  la  vraie  médecine  et  ses  pro^^rès.     Hors  la, 

lue  est  fausse.     Mais  l'esprit  humain  est  bâti  de  telle  fa.on.  ., 

nous  voguons  continuellement  sur  une  n,er  de  contra, hct.ons.  .a 

nous  c.  rendre  con.pte.     Nos  homn^es  de  profession,  n..  honm 

.  instruits,  nos  bourgeois  mê,ne,  tous,  nous  nous  uKXiuons  des  sectes 

genre  des  "scientist.,",  .,ui  traitem  les  affections  uniqtKMUcnU  i>ar  < 

prières.  logiquenK-nt  toutefois,  conformément  aux'  prtncMK-s  duahs 

nui  ont  cours  dans  k-urs  évangiles;  et  cependam.  quand  nous  ton,lx 

llade.  si  nous  nous  hâtons  de  recourir  au  praticien  qui  nous  aanun.s 

des  médicaments  matériels,  nous  ne  négligeons  pas  les  me.l>cat.. 

thaumaturguiues.  comptant  sans  doute  que  l'abondance  de  traiteme, 

comme  ralK>ndance  de  biens  ne  peut  nuire;  no«.s  invoqiK>ns  toutes 

puissances  surnaturelles,  nous  nous  mettons  parfois  en  route  pour  s 

plier  CCS  puissance,  de  faire  des  miracles  en  notre  faveur. 

Espérons  que  ces  pratiques  irrarionnelles  disparaîtront  dans 
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avenir  prochain,  lorstinc  I'in»trucU<in  tcra  univer»el!cinent  rt-panduc, 
lorsque  la  noti.rti  exacte  (k?  l'unification  «le  Ut  ntaticrc  et  fie  l'énerijif. 
c'e«t-à-<lire  du  ct«ri>s  et  tie  la  vie,  vérité  K-icntifiquc  incontestable,  »cra 
aciH'ptée  univers»ellentent. 

Quels  sont  maintenant  la  caractcrintuinc  et  le  sup|)ort  «le  la  v«e? 

QuanJ  j'allais  à  l'école,  «lans  mon  «rnfanci-,  l'on  m'ensci^çtu  que 
les  coq)s  animés  (dans  le  sens  ilc  vivants)  s-  dévcIopjKitent  par  intun- 
sasci«ption  et  les  corps  inanimés  par  juxtaposition  et  que  c'était  là  la 
caractéristi<iuc  de  chacun  de  ces  «leux  états.  Je  ne  sais  trop  si  même 
actudlement  ce  n'est  pjis  encore  l'enscijfnemcnt  classique  officiel. 
D'après  les  données  (pie  j'ai  exi)osécs,  cette  chsiinction  archaïque  des 
sul^tances  animées  et  iiuinimées  est  {jérimée,  puisque  en  fait  il  n'exi>te 
pas  «le  matière  inanimée.  Quant  à  la  valeur  de  cette  définition,  il  suf- 
fit «le  nous  rejKirter  aux  expériences  de  Stéphane  Loduc  pour  en  c«)m- 
pren  Ire  toute  l'inanité,  toute  la  caducité.  Plusieurs  de  ceux  qui  me 
lisent,  étant  méJecins.  doivent  se  ra]>pelcr  les  cxi)ériences  mémora- 
bles auxquelles  je  fais  allusion.  Leduc  fabrique  des  graines  de  >ul- 
fate  de  cuivre  et  de  sucre,  qu'il  dépose  dans  im  -/.aie  de  ferrocyanurc 
de  potassium  gélatineux.  Je  reproduis  :  "le  gra  iule  s'entoure  d'une 
ni?ml>rane  de  ferr«xyanure  de  cuivre,  i>erméable  à  l'eau  c-t  aux  ions, 
mais  presque  complètement  imperméable  au  sucre;  .'elui-ci  produit  à 
l'intérieur  une  forte  pression  osmotique  qui  appelle  l'eau,  et  l'on  voit 
la  cellule  germer,  puis  gran«Iir;  clL  émet  des  tiges  qui  poussent  verti- 
calement et  peuvent  atteindre  jusqu'à  30  centimètres  de  liauteur;  par- 
fois, poussent  des  tiges  latérales  ;  les  tiges  portent  des  organes  termi- 
naux en  forme  diC  boules,  de  cliapeaux,  d'épines,  de  vrilles,  de  chatons. 
Le  produit  de  la  croissance,  qui  a  l'aspect  d'une  plante,  peut  avoir  plu- 
sieurs Cctitaines  de  fois  le  vokime  de  la  graine  initiale.    La  subàiauce. 
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po..r  ^mllr  et  «n-^lr  «I  empruntée  ...  m,I.c«  «le  aUturr  ;  il  y  .  Ame 
„«ntkm  ,«ir  in»»«*t..Kn.W«.  JW  clone  pt.  rWi*er.  ï«r  »c*  lo««  t»hy- 
.iquc.  I«  ,J^u.,»è.»e,  .le  nutrition.  .rc-r,f.m«tion  et  ic  <ru.»«nc. 

U«un  .  l,ca«cm,p  (am^  le  prctc.timv.  .W  UU.C  en  certain,  ml- 
lieux.  Jamai.  le  pn»fe*^.r  .le  Nante.  «'a  i^^emlu  .v.«if  c^  -W. 
plante,  vivantes.  Il  résume  clairement  ^  J^n^k  .lam  la  cnnclmi^-i  «le 
l.  «nférence  qu'il  fit  à  Pari,,  k  7  dccembne  .  />6  :  "Une  ^.le  fc.,c.ion 
reste  à  réali^r,  pour  achever  la  sy.Ul^M:  de  la  vk:  U  re,.rcxluct,.^  en 
.érie.  Je  amsi.lère  ce  problème  comme  du  mêtue  ordre  que  ceux  .k,à 
nrsolu»." 

«U  vie.  -  cela  ne  fait  plus  :1c  .U,ute  iK>ur  aucun  savant,  -  n'oWit 

à  aucune  loi  spéciale  ou  exceptionnelle  et  n'échap,*  pas  à  l'influence 

de.  forces  inc.rgani.p«s".  dit  Huchner.  -elle  <bit  bien  pl«t.>t  être  con- 

«clénée  comme  le  ré.«ltat  <lu  conco..rs  bien  <léfini  <le  forces  phyMr.ue, 

et  chimiques,  ou  comnK  un  ensemble  de  nK^uven^nts  mécan^     es  d'«n< 

complication  telle,  que  nous  n'en  connaissons  i«s  d'autr     .<e,«ple  e 

dont  il  faut  che«:her  l'explication  uniquement  «lans  les  forces  hab. 

tuelles  et  bien  connues  de  la  nature."  Et  IJerthelot.  Vtm  dec  pU«  grand, 

de.  plus  lK>nnaes  génies  dont  la  France  s'honore,  affirme  que  "la  ^yr 

thèse  nous  conduit  à  la  démonstration  <k  cette  vérité  capitale,  que  U 

forces  chimiques  qu.  régissent  la  matière  ,>rganique  sont  réellement . 

^  réserve,  les  mêmes  que  celles  qui  régissent  la  natiène  minérale 

La  matière  en  général,  est  donc  le  support  de  b  vie. 
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La  vit  dam  too  origla*. 


Si  mnw  nous  |>lat;<>ti<t  cti  fai-»-  «l'un  auilm»|»"»HU*.  jwHir  c1u«Iut  la  vie 
«lan»  toute  m  ctJiiit»lc.xitr,  il  v*t  l»im  certain  que  whi»  rtxiuoii»  ft»rt  «le 
ntni»  éKariT.  C"c»t  tout-Âfait  au  lia»  iW  l'échrllc  niatt-ncllc  qu'il  faut 
alWr  iwHir  «lécouvrir  k»  «kinm-c*  finxIanHutalc»  ilc  ce  difficile  |)r«)l»lè- 
nic,  \<u'\»,  pmcétkr  du  «im|>lc  au  cotnin»*»'.  Kn  <>uivunt  cette  uiétfuxle 
et  en  étudiant  à  fond  le»  |>n>t>riétés  phy!tique«  et  cliimiquet  de  la  nia- 
tièiT,  l'on  est  surpri»  ;!«  constater  qu'il  n'existe  iwnir  ain»i  Jire  aucun 
hiatus  entre  les  corp»  inertes  et  les  corpn  vivants.  Si  les  métaux, 
les  niÂratluidtrs,  les  sel»,  etc.,  sont  r^-putés  corp<i  iitanitné*.,  c'eut  qur 
nous  nous  contentons  il'olMervutiiitis  ••u|HTficiclles  «t  irn-oniplètes. 
\'oyoni  ce  qui  %e  |iassc,  par  exetnpie  «lans  une  solution  <k  clilorun-  ik 
podium  biHtillantc  qj«c  nous  laissoiu  refroiclir,  ou  froi<L'  que  mms 
laissons  évai>orer  lentement.  IVrs4>nne  n'ij.,'norc  qu'il  se  foniic  alors 
«Icf  cristaux.  Qu'est-ce  qu'un  cristal  ?  C'e*t  la  rtnmion  ré(»ulière,  dé- 
terminée <los  molécules  d'im  corjjs,  formant  des  fij;ures  né^miétritiues, 
tfHijours  les  mêmes,  <lans  les  mêmes  awiditions.  Il  est  évivknt  qu'alors, 
les  molécules  ajfissent  avec  intelli^fencc  et  ilisoernement.  S'il  n'y  avait 
pas  dans  chacune  des  molécules  du  cristal,  le  mouvement,  la  volonté 
et  le  consensus,  —  toutes  choses  à  l'état  latent  et  quelque  peu  obscur 
sans  tloiitc,  —  OMiunent  iKnirraient-eiles  former  des  multitiulc»  <lc 
composés,  d'orffanismes  en  qiMrlquc  sorte,  to^ijours  semblables,  dans  le» 
n»émes  conditions?  Et  ce  qui  les  rapproche  quant  aux  principes  morpho- 
logiques, des  organismes  vivants,  c'est  que  après  une  période  de  déve- 
loppement, de  croissance,  ayant  atteint  un  volume  <|étcrminé.  adultes  en 
quelque  sorte,  tout  travail  vital  cesse,  —  et  si  dans  la  solution,  les  élé- 
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dire  d'»uiri»«  t»r5jani»mr»  leinUi  >  M. 

Mais  il  y  a  plwâ,  il  '.     .1»!    .'l'a  riit.ur  de,  ccU.ilc.  vivante..  ««^ 
cri*Ul  di.cer«c.  cïun.»  ^    eU^  n.  i  .l«Mm.la...>«.     AhuI.  dan*  ««c 


«.liitlon  «le  deux  scU  di'M'  ' 
de     KMlium     et     du     »u*   't<- 
>i   Ton    V   plonge    un  ru; 
pr.>(iter     ju«M"'4     »• 
il  «e   lt^cU>i»iKra  le  non     »'t.4 
fiiélatitre.     N'y  a-t-il  pas  1     une  ^ 


prenant  imr  exemple  du  chlorure 
inaRn^iie  à  parties  é|{ale».  — 
•hlor    -^      •<*    'i«-mier  continuera  à 

,4nce,  |Hii*  tout  autour. 
el  lie  cuitine  pur  et  «an» 

»ok»nUirc  et  intellijjinte,  '»u 


,n»tlncUve.  M  l'.-i  préfè.c?  NV*t-ec  ;,..*  là.  l'uniforme  et  mé,ne  loi 
fondamcmal.-  qui  réRit  1  .  orKunisme,  ..  ants:  le  choix  de»  aliment,? 
San.  .'.■.'«  qt.e  dan»  la  cellule  à  e.ivelo,5>e  membraneuse,  le.  prcKe.tu» 
de  h  rr.ir.tinn  »o.it  plu.  couvpUqués  ;  l'ou  voit  alor.  intervenir  l'osmc>.e. 
la  catalyse  :  mais  .Un.  la  ma.sc  collofUdc  intv^rnc  de  pmtophunta  ccllu- 
laire,  tout  m:  pa.i«*  comme  dans  le  phttK«ncnc  criMalH-ati-n. 

Tout  les  biologistes  sont  bien  convaincu,  que  k-  pl.cuomène  vie. 
dan.  M>rx  essence,  «e  confine  <bns  le  protoplasna  de  ta  cellule;  -  s«m 
enveloppe  n'e*t  qu'un  or^^'.niMne  dctiné  à  fac.litcr  lïlaU^ration  de  la 
vie  «iaiu  «>n  intimité.  Et  dans  <x  proto,>lasma.  la  ^n■  ..'est  appare.n- 
ment  et  sans  .loute  que  le  résultat  «l'acte.  phyM.,uc.  et  clmnique..  a.^a. 
loKn.«  à  la  cristalliMtion  et  à  la  cataly.4«  dont  il  sera  questi-m  plus  lo.u. 
En  .l'autre,  terme»,  k.  phénomène,  vitaux  relèvent  des  cvlvanges  cr..s- 
talloïdaux  et  colloïdaux. 

Mais  avant  de  jeter  un  rapide  oup  d'c«il  sur  les  corps  collo.daux 
et  les  5ubsta.Ke..  catalysa..tes.  il  est  encore  quehiiK^s  propriétés  de.  cris- 
taux qu'il  vaut  de  comuitre.    Nous  avons  vu  que  les  cristaux,  à  l'instar 
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«Ir»  crllHlc*.  ai(|tiîrrfiit  ituf  frmtKf  «k-lt  •rinin.'r  rt  xmr  cnH»*afKC  Iiml»<*. 
<^u«»'lcrttr  Imiitc  c»i  atu-tnir.  l'un  %>M  \mUvt  un  .»rK*"»*nw  tupi^Hcn- 
tairc:  ttn  w*'tm\  cn«iu!  {xiUMe  »»r  le  pncwicr,  iIp  iiwm»'  qu'une  *«c<>nik 
cetluli*  naît  <I'hii#  pnmii*r». 

Il  neniNir  mrn»^  qu'il  rxitte  «kc»  ^|x»rf>i  île  critUiux,  f*n\r  mr  "tcrvlr 
•l'uiH'  exprv*»iim  tmiqurtner*!  imi^acrw  A  ta  n»a'ri>lii<»|i)gi««,  »|xM-t"»  In-au- 
orMi^)  (iltM  rv^iatantM  iwtn»  iloi»tc  ijutr  cdie»  i|c»  IwcilU*»,  mai^  »u»tc[*til>lc^ 
le  ijKirt  clan»  crriainrt  ctin'liti<m«,  Auim,  iirrrkms  «le»  criitaux  «le  «ul 
fatr  «le  ttiiHle,  i»min*4r»  iicclK  r  U*menient,  à  une  U-tiHH-raiiinf  nu»yennr, 
|*nir  Unir  enlever  lewr  eau  «le  crisialliiaticm.  -  m«i«%  «»lilH'n.lr«m»  tuu- 
l»tun|fip  nm<>rt>he  qui  a  la  |mii)ri^é  «le  f««micr  ik-  mmvcauv  «ristaux 
lati»  une  »f^u«i«Tn  sursaturt-e  tl«  «.ulfjtc  île  .<i«»u<k.  Mai»  »i  avant  de  prt>- 
ciiler  à  cette  dertiière  ex|H<rii'nce.  ivmu  av«»w  pn-alaltlcruent  \>i>nv  nutn- 
|K.tiilrf  am<>r|.l»c  à  une  tetniieraturc  d'au-  tclâ  de  cent  «Ugn-*,  celle-ci  a 
iH-rdu  se»  {»roprii«lés  gemunativc»  :  ^einhlaWc  à  .U'>*  spore*  Mérilisêc-», 
elle  11.  provoquera  |>ius  la  lornuitioii  de  cristaux  .lans  la  sohiti'm  indi- 
«liHf,  —  elle  est  morte. 

Kn  sonunc,  «lonc,  le  cristal  tient  une  p«>«ition  interntétliairc  entre 
la  nibstance  organique  et  l'inorf^anique  :  c'c^t  un  «>rganisnu-  «le  transi- 
îiititwi,  un  sta«le  «le  révolutitni. 


La  vie  repoM  sur  des  phénomènes  physico-chimiques. 
Catalyse— Osmose  —Colloïde- 


Début  de  la   vie  sur  notre  Globe. 


La  cristallisiUion  n'est  ct^)eIulant  pas  la  vie.  c'en  est  un  acte  seule- 
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ment,  ce  n'est  qu'une  des  assises,  qu'un  des  phénomènes  de  l'édifice 
vital  ;  mais  il  esrt  un  autre  phénomène  physico-chimique  qui  complète 
ce  premier  acte  et  fom>e  l'un  des  éléments  fondamentaux  de  la  vie  :  la 
catalyse.  La  catalyse  consiste  simplement  en  des  réactions  chimiques 
spécifiques,  —  et  ces  réactions  au  lieu  d'être  provoquées  par  la  chaleur, 
la  lumière,  l'électricité,  etc.,  ont  ceci  de  particulier,  qu'elles  sont  déter- 
minées, à  des  températures  moyennes,  par  l'intermédiaire  de  substances 
spécifiques  ad  hoc,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  diastases.  La 
ptyaline,  la  pepsine,  la  pancréatine,  l'émulsine,  etc.,  ,sonit  des  diastases. 

L'osmose,  dont  nous  avons  parlé  et  qui  consiste  en  des  éclianges 
de  substances  solubilisées,  à  travers  des  membranes  de  séparation,  joue 
auosi  un  rôle  capital  dans  le  fonctionnement,  le  métabolisme  des  orga- 
nismes. 

Je  répète  encore,  que  pour  acquérir  une  vraie  compréhension  de 
la  vie,  il  faut  tourner  ses  regards  vers  les  formes  biologiques  les  plus 
élémentaires  :  c'est  ainsi  que  nous  pourrons  mieux  saisir  et  interpréter 
ces  actions  physico-chimiques  de  la  catalyse  et  de  l'osmose.  Examinons 
par  exemple  un  protiste,  une  amibe,  c'est-à-dire  la  cdlule  la  plus  élé- 
mentaire, dont  le  noyau  est  à  peine  sensible,  sans  nucléole,  ni  centro- 
some;  cette  cellule  est  un  composé  spécial,  spécifique  en  quelque  sorte, 
puisque  le  résultat  de  cette  combinaison  est  la  vie.  Mais  cette  cellule 
n'est  qu'un  amas  innombrable  de  molécules,  de  même  qu'une  molécule 
n'est  immense  paquet  d'atomes.  Les  physiciens,  les  chimistes  s'accor- 
ident  à  reconnaître  qu'entre  la  cellule  vivante  la  plus  ténue  et  chacun 
des  atomes  primordiaitx  qui  la  composent,  il  y  a  plus  de  différence, 
quant  au  volume,  qu'il  n'en  existe  entre  la  terre  et  une  pomme.  Cet 
énorme  édifice,  de  construction  fragile  comme  tout  oe  qui  constitue  les 
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bases  de  la  vi«,  se  crttni)osc  biol<)^riq„ettient  «ie  protoplasma  rt  d'une 
membrane  eiiveIopf»nte.    La  membrane  envvl«>i)pantc,  de  composition 
analogue  au  contenu,  mais  plus  soli<lc.  remplit  des  fonctions  osmoti- 
ques  :  «i  d'autres  ternies,  cette  membrane  à  travers  la^iuelle  s'établit  des 
courants  contraires,  laisse  pénétrer  dans  son  milieu  certains  aliments 
et  élimine  certains  déchets  ;  cette  assimilation  et  cette  désassimilation 
sont  sans  doute  sotis  la  dépendance  du  protoplasma,  mais  la  membrane 
d'enveloppe  sert  d'organe  pour  ce  choix.    Quant  au  protoplasma  dans 
sa  forme  la  plus  élémentaire,  c'est  im  collokle  de  nature  albumineiuse, 
contenant  en  ix-tite  proportion  divers  sels  minéraux.    Dans  ce  colloïde 
il  se  fait  <les  échanges  continus,  des  réactions  chimiques  sans  cesse  re- 
naissantes, sous  la  dépendance  de  l'osniose  et  de  la  catalyse.    Ce  double 
mouvement  d'absoiption  et  d'excrétion,  constitue  la  nutrition,  le  méu- 
bdisme.     Pendant  im  temps,  l'assimilation  l'emporte  sur  l'excrétion, 
c'est  la  période  de  jeunesse  d'accroissement,  puis  vient  une  époque  où 
la  cellule  a  acquis  sa  matur;té,  l'âge  adulte;  aï  rs,  en  vertu  d'une  loi 
dont  nous  ne  connaîtrons  jamais  l'essence,  mais  qui  réside  sans  doute 
dans  une  propriété  inhérente  à  la  matière,  elle  se  fractionne,  se  sépare 
en  deux  et  forme  ainsi  deux  cellules  nouvelles,  jeunes,  ayant  les  mêmes 
propriétés  que  la  cellule  mère  :  cette  reproduction  se  fait  par  simple 
scissiparité  ;  et  dans  ce  phénomène  de  scissiparité  réside  la  base  de  l'hé- 
rédité.   En  effet,  'le  gros  bon  sens  nous  indique  que  cette  nouvelle  cel- 
lule, issue  de  la  première  par  fragmentation,  contient  en  elle  les  mêmes 
éléments,  prend  la  même  forme  et  a  les  mêmes  tendances  que  la  cellule 
mère  :  et  c'est  en  ce  sens  concret  que  l'hérédité  est  une  orientation,  une 
idée  directrice  de  la  matière.     Si  maintenant  l'on  se  rappelle  que  tous 
les  êtres  vivants  que  l'on  observe  sur  notre  globe  naissent  d'une  cdlule 
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fille  d'un  organisme  et  que  les  pliw  compliqiiés,  les  plus  hauts  dans 
l'échelle  animale  ne  sont  que  <les  multiples  dérivés  de  cette  cellule  ori- 
ginaire, l'on  aura  une  vue  rationnelle  et  satisfaisante  de  l'hérédité. 

Pourquoi  le  cristal,  même  dam  un  milieu  composite,  attire-t-il  à  lui 
les  éléments  de  son  choix?  Pourquoi  ces  éléments  se  placent-iU  tou- 
jours suivant  les  niêmes  plans,  les  mêmes  angltis  géométricjues,  étant 
donné  que  les  conrlitions  de  milieu  soient  les  mêmes?     Pourquoi  la 
cellule  choisit-elle  et  absorbe-t-elle  les  substances  qui  lui  convienneni 
et  suit-elle  un  développement  morphologique  déterminé?  Il  est  indé- 
niable  que  c'est  là  une  propriété  inhérente  à  la  matière  et  cette  pro- 
priété est  véritablement  la  sensibilité  .—sensibilité  inconsciente  dans 
l'atome,  dans  le  cristal,  dails  la  cellule,  —  consciente  dans  les  organis- 
mes supérieurs  par  l'association,  la  concentration  des  sensibilités  ato- 
miques, globulaires,  cellulaires,  métazoaires,  mais  sensibilité  de  même 
ordre,  de  même  nature,  dans  tous  les  cas,  différente  non  dans  la  qua- 
lité, mais  dans  la  quantité.    Un  yetit  disque  de  cuivre,  accouplé  à  un 
disque  de  zinc,  fournissent  une  quantité  d'électricité  presque  inappré- 
ciable, tandis  qu'une  volta  de  500  couples  pourra  en  peu  de  temps, 
charger  un  accumulateur  suffisamment  pour  tuer  un  boeuf;  et  cepen- 
dant l'électricité  fournie  dans  les  deux  cas  est  analogue,  —  il  n'y  a  de 
différence  que  dans  la  quandté:  il  en  va  ainsi  de  la  sensibilité  chez  les 
organismes;  —  et  je  crois  qu'il  est,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  im- 
possible d'aller  au-delà  d)e  la  démonstration  que    je  viens    de    faire. 
Chercher  à  expliquer  le^  causes  de  la  cristallisation,  de  la  catalyse, 
autant  vaudrait  chercher  à  comprendre  pourquoi  l'oxygène  et  l'hydro- 
gène ont  die  l'affinité  l'un  pour  l'autre,  —  en  un  mot,  le  pourquoi  de 
toutes  les  affinités  et  de  toutes  les  répulsions  des  éléments  que  nous 
observons  et  sur  lesquels  nous  expérimentons. 
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Il  €st  possible  que  plus  tard,  lorsque  notre  iastnmuntation  aura 
acquis  un  degré  de  perfection  te!  que  nous  puissions  voir  les  atomes 
des  corps  et  l'étendue  de  leurs  mouvements,  il  est  porisible  d^^-jc  qu'a- 
lors, au  lieu  de  jongler  sur  des  suppositions,  nous  puissions  saisir,  sur 
le  vif,  la  raison  des  attirances  et  des  répugnances  atoniitm-'s;  et  ce 
que  j'expTimc  là,  n'est  pas  une  vue  gratuite  de  l'esprit,  une  imt>ossi. 
bilité  matérielle,  car  il  est  prouvé  qu'avec  un  grossissement  deux  cents 
cinquante  fois  plus  considérable  que  les  plus    forts    grossissements 
actuels,  nous  verrions  l'atome  du  orbonc,  de  même  qu'un  microscofH: 
-'500  fois  plus  puissant  que  ceux  à  notre  Jisj)osition,  nous  montr.'rait 
l'atome  de  l'hydrogène;  et  les  atomes  de  tous  les  autres  élénants.  for- 
meraient une  gamme,  une  échelle  intemiéiJiaire.    Par  des  calculs  pré- 
cis, l'on  est  parvenu  à  fixer  le  diamètre  des  atomes  qui  no  saurait  être 
supérieur  à  un  millionnième  de  milimètre,  ni  inférieur  à  un  <Iixniilli.»n- 
nième. 

Iviais  par  exemple,  je  ne  vois  pas  qu'il  soit  plus  nécessaire,  quant 
à  ces  phénomènes  d'attraction  et  de  réindsion,  de  faire  intervenir  des 
forces  inttapli\ siques,  «pie  dans  tous  les  autres  j)]ifii<>inêne>  matériels. 
Quand  j'écliai>iK>  ma  plume  et  qu'elle  tombe  à  t.rre,  je  ne  crois  i>as  à 
un  miracle,  je  tlis  simplement,  elle  va  dans  cette  dirtction,  en  vertu  de  la 
loi  de  Xewton,  c'est  dans  l'ordre  de  la  nature.     .Mais  (|u'e>t-ellc  dans 
son  essence,  cette  loi  de  l'attraction?  Aus-i  mystérieuse  que  l:i  loi   le  la 
vie  et  de  même  ordre,  d'ordre  pliy-<i(iue.     lu  c'e>t  singulier  c|ue  per- 
sonne n'ose  enseigner  que  les  lois  de  l'attraction,  de  la  gravitation,  etc., 
sont  d'ordre  méuphysique,  —  cependant  que  le  vitalisme  a  encore  de 
nombreux  partisans  dans  tous  les  pays,  ici  surtout.     1,'on  croit,  l'on 
enseigne  encore  que  la  vie,  comme  princii>e.  est  un  fait  surnaturel,  en 
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ckhor»  iWs  phénomènes  matériels;  c'est  là  un  édifice  que  nous  a  légué 
le  XVIIIc  siwle  et  que  nous  n'avons  pas  su  restaurer.  \u  lieu  :k  suivre 
les  mouvements,  scientifiques  Jes  pays  avancés,  nous  avons  continué  à 
crRoter,  à  gloser  sur  des  quintcscences  métaphysiques,  convaincus  que 
la  meilleure  méthode  pour  connaître  le  fond  des  choses,  était  la  ré- 
flexion dans  le  cabinet,— et  en  cela,  nous  ressemblons  quelque  peu  à 
certains  peuples  de  l'Asie,  figés  dans  l'inertie  intellectuelle.  11  y  a  près 
de  sept  siècles,  un  mandarin  chinois,  Djô-djô.  ministre  de   Uoudlia, 
enseignait  que  l'esprit  de  l'homme  pouvait  acnuérir  la  science  parfaite 
en  liodhi,  par  la  méditation  sans  autre  aide  que  sa  voTonté  et  ses  pro- 
pres efforts.    Le  malheur  est.  ^[u'ïl  en  est  chez  nous  comme  en  Chine: 
la  principale  cause  de  l'arrêt  du  progrès  des  sciences  naturelles,  c'est 
que  la  plupart  des  hommes  spéculent  et  n'observent  pas  ;  c'est  qu'il  est 
plus  fatigant  d'observer,  d'expérimenter  avec  précision  et  exactitude, 
que  de  songer,  d'ergoter  et  de  prôner. 

Deux  questions  se  posent  ici  naturdlement  :  quand  et  comment  la 
vie  est-elle  apjxarue  sur  notre  gbbe?  Puis,  la  génération  spontanée  est- 
elle  possible? 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  faire  l'historique  de  ces  deux  questions 
qui  ont  fait  coudé  des  tonneaux  d'encre.  L'on  a  fait  tant  de  bruit  au- 
tour de  ces  deux  problèmes,  que  les  échos  s'en  répercutent  encore  dans 
nos  universités. 

J'ai  dit  au  début  de  ce  travail,  que  la  vie  ne  pouvait  se  définir 
dans  son  essence,  mais  il  ne  faudmit  pas  prendre  cette  proposition 
<îans  le  sens  agnostique  dualiste;  car  nous  savons  ce  qu'elle  est,  au 
même  titre  que  d'autres  phénomènes  de  la  matière:  électricité,  chaleur, 
lumière,  etc..  etc.    Quant  à  l'hypothèse  de  l'ori«ce  puis  du  développe- 
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ment  d«  la  vie  sur  la  terre,  par  <»cs  coxniozoaircs,  Mnitcnuc  par  Ilclm- 
lu.Itz  dans  cr-s  termes  :    "ou  la  vie  a  commencé  à  un  m .«icnt  donné, 
m«  bien  elle  existe  depuis  IV-ternité;  ne  pouvant  Ui  rràliscr,  elle  exbte 
d«.nc  <lcpuis  IVirij^'ine  des  temp«",  —  cette  sui>|x>vitinn  n'est  pas  soute- 
nable  pour  qui  connaît  le  cosmos  et  la  tliét>rie  du  déveIof)i>ement  «les 
astres.     I.orsqiK;  la  terre  était  à  letat  incamlescem,  la  vie  n'était  pas 
réalisable,  de  même  qu'elle  est  imix)ssib!e  dans  les  espaces  intersidéraux, 
à  cause  des  basses  températures  qui  y  existent.     U  vie  a  donc  pris 
nécessairement  naissance  sur  la  terre,  <lcs  que  les  con-litions  suffisan- 
tes au  développement  de  ce  phâiomène  se  sont  trouvées  réalisées  ;  — 
de  même  qu'elle  existe  probablement  sur  d'autres  astres  où  les  condi- 
tions sont  à  pieu  près  analogues  aux  n.-.tres  ;  —  et  le  niouveim-nt  continu 
<le  la  matière  dans  l'univers,  dans  le  cours  des  millions  et  des  millions 
<le  siècles  qui  nous  ont  précédés,  est  la  cause  efficiente  et  fortuite,  par 
la  force  qui  est  en  elle,  de  l'état  de  choses  actud.  y  comi>ris  le  phéno- 
mène vie.    A  y  réfléchir,  la  nature  réalise  cliaque  jour  des  effets  pres- 
qu'aussi  étonnants;  ainsi,  les  orages  électriques,  les  bouleversements 
volcaniques,  les  aurores  boréales,  etc. 

De  ce  que  nous  n'avons  pu  synthétiquement  rtéaliser  du  plasma 
vivant,  du  fait  que  nous  n'en  connaissons  pas  la  constitution  molécu- 
laire et  atomique,  cela  ne  prouve  rien  contio  la  génération  primordiale 
terrestre.  Les  monères  simples,  les  amibes,  les  chromacés,  la  chloro- 
phyle,  ne  possèdent  apparemment  aucune  organisation,  aucunes  par- 
ties différenciées  pour  ainsi  dire  et  cependant  ce  sont  des  êtres  vivants, 
ou  plutôt  de  la  substance  vivante:  toute  leur  activité  ne  consistant 
qu'en  une  croissance  analogue  aux  actions  cristalloïdes  et  catalytiques 
de  certaines  combinaisons  inorganiques;  et  quand  la  croissance  de 
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nui  (k'vicniicnt  autonomes. 

,_„j-..nu.n,UUvic.Ur,.,.cac.,c..„K..io,...--Uucn.e« 

son  ..riiiiiu'r"  cal  'l'"»:  •■nlanl"»- 

,  ,  vie  c,  arpar...  '»'  >»  «'«•  ''"  ""«  '"  """""""^   '!  '"" 
.  •      .11^  o^t  le  résultat  fortuit  de  cer- 

,.„turc    .-curent  pern,.c    ^^^^^  ^^^^c  favorable. 
tain.s  comUinaisons  nuit.r.clles  a  une  tcnMH  rature 

De  ce  qu^  nous  savo..s  maintenant  sur  le  principe  .k-  la  v.e.  >l  de- 
,     .        '     1.  L^^m-ration  sponumc-e  est  ro'^stble  tlKO- 
coule  s:nts  aucun  .loutc.  (,i»e  la  K'.-nc  ration    i 

H^uement.     Si  nou.  .av..  pu  en  ^-^^^;^^:X^, 
Pexpéricnce  a  été  3«squ'auic.r.hu.  ^^^^ ^^^'^J^^^^ 

u-™.  «t  liicn  d'ordre  natiir.l.  de  iiaWrt  pn>  " 
,„e  ce  problème  est  b.cn  d  ^^^_^  ^^^  ._^  _^^^_ 

c'«<  nu.  nous  avon.  P»  '»'"  'Y^"  a  1  b,e„  ,..„«.e,„p..  être  ....  do 
le,  métaphysiciens  af  hr,.u..ent,  .1  n  >  a  ,k.s  -     j^ 

m.„ee»ei„si,de,a.oreev,ta,e:...ca,..,ue  r^^^^^^ 

«es  '— :•  -^rr  a  ::rde;o.,tes  p..e.     To..t  de. 

::r::::::x::— ,ns,.er,de.e..arét^^^ 

,e„r  faisant  in..er  e.Cusivement  ,es  ^^^'^ ^:^,,„^ 
.„  autre  ordre  de  preuves,  ,..i  ne  conna.t  les  J 

a.Yves  Deiage,  >e  sympathique  savant  <,..e  nous  avons  reneont  e 
^,    .u    ■•Con.r.s    des    Médecins    de    .an.e    .ran^.s.        ^ 
.it,ue  ce.  ies  anima...  sexués,  i-ovuie  ne.  devei^Ppenu  a 
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conilition  <l'être  ft-condé  par  le  sptTuiatozuKlc.  I.'on  consick'-rait  l'ovule 
isdt'  comme  im  orKanisiiH»  qitasi-nK>rt.  Yves  Delagc  est  parvenu  à 
fécoiwler  «les  oeufs  troursin,  par  (les  substances,  «le*  Ii«iuetirs,  <les  solu- 
tions artli f iciclles.  Et  ces  oeufs  se  ilvvcl««i>{X'nt  i>ar  parthénoRcnèse. 
jusqu'à  formation  d'oursins  aJultes  cotni>kits.  C'est  là.  n'est-ce  pas,  un 
acte  physict>-cliiniique,  substitue  à  l'acte  vital. 

Je  ne  mattanlerai  ikls  nuiintcuant  à  «létnontrer  Ui  puérilitc  «le 
notre  ens«i},nu'nHMit  clétncntairc  et  nicnie  ile  celui  qu'on  «k'nomnie  su|)c- 
ricur,  classi«iue,  sur  toute  Ja  qucstiim  bi«»loj,'i«|ue.  Je  «lirai  seulement 
qu'il  esit  ri<licule  et  triste  «le  constater  avec  «iiK-l  acharneiiK'iU  l'on  s'en- 
tête «lans  toutes  nos  institutions  primaires  et  secomiaires  à  jjraver  tîans 
les  cerveaux  de  n«)s  petits  cana«liens,  «les  inepties  c«>mnie  celle-ci:  "Uc 
ciel,  la  terre,  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  tous  les  animaux,  l'homme, 
ont  été  créés  en  six  jours,  4004  ans  avant  Jésus-Christ."  Est-ce  le 
dernier  «piatre  qui  porte  la  conviction? 

Cette  bit^énèse  est  aussi  fausse  que  celle  «le  Cuvicr,  qui  procé- 
dait à  coups  de  cataclysmes  répétés  et  «le  créations  successives  et  pro- 
gressives. 

La  vérité  réside  dans  l'évolution  de  lyamarck,  de  Darwin  et  de  la 
pléiade  de  savants  qui  ont  assis  cette  doctrine  sur  des  bases  solides. 


Progression  de  la  vie. 


Comment  s'est  develo[-f>ée  la  vie,  au  cours  des  quelques  cent  mil- 
lions d'années  d'existence  de  notre  globe? 
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En  .e,4cml,rc  «yof».  i  ''i*"^-  J'«"'  ■**«**'"  *'"  Rouverneur»  «lu 
Bureau  .le  Mélecinr.  nou*  ét.on.  réunis,  un  groupe  «le 
méicdns.  ilan.  la  ntomlc  .lu  Château  Fr-.tenac.  à  U«  »»«. 
„ù  „.n,.  cauM..ns  après  ...u,K.r.  Ka  cmversati.m  nn.la.t  <le 
côté  et  .rautr.-.  «ns  se  préciser:  .lu  temps,  .le.  faits  .l.ver.. 
,k.,  .,uestions  pn>fossi,mnclles  à  l'..r.lne  .lu  j.H.r  et  quel.,ue  inn.  «le 
choses  scicntifi.,ues  I/inu:-rêt  stnublait  <li.nint«rr  ,>e«  à  peu.  l.>rs.iue  a 
tm  nicmu-nt  .l.>nm-.  l'un  .le  n.ms  .l«na.Ua  si  .,«cl.p»'un  avait  lu  le  .U-r- 
ni<.r  ..uvraKt.  <le  U  Dantec  :  "U  crise  .lu  tra«sf.>rmisnH.."  Cette  qiK^s- 
tion  ranima  instanUnânent  la  cnversation,  lui  .lonna  mè.ne  une  allure 

entHftblée. 

Je  renurquai  entr'airtres.  un  pn.fesseur  .le  l'Université  Laval,  trè» 
imtrtùt.  .,uc  Ton  ,>..urrait  étiqueter  parmi  les  érxKlits:  fort  et,  anato- 
mie  nhysi.J.»Kie.  embr)-«k>Kic.  patlv>k>KMe.  etc..  presqu'en  éUt  m  a-t-on 
<Ht"cle  faire  subir  exabn»,Ho.  im  examen  <létaiMé.  minutieux,  a  im 
"final"  <le  màm'  qu'à  un  "printairc"  ;  et  je  fm  suqms  .le  om»tater 
avec  quel  animiw.  quelle  .nuplia.se.  il  intervint  dans  le  «lébat.  Je  .Ums 
dire  cepembnt.  à  titre  de  circonstance  atttn^uante.  qu'il  a  <lu  sang  trlan- 
<lais  et  t«t.te  rimagination  des  fils  de  la  verte  Erin.  qiK>iqive  porteur 
d'un  nom  caiiatlien-français. 

'•Le  darwinisnK  est  absurde  et  déKra,lant,  clamait-U  véhé,iiente- 
ment  Croire  que  l'homme  est  un  pm.l«it  de  'a  nature.  u„  produit  du 
transformisme,  est  p.>ur  n«i  «ne  Wrésie  abommable.  L'homme,  des- 
cendre du  singe,  mais  c'est  là  un  n«uvais  cauchemar.  J'ai  bien  et.  .'  • 
ie  corps  humain,  j'ai  bi.  :  réfléchi  à  ce  sujet,  dans  ma  jeunesse  surto. 
.t  tout  en  moi  nipugne  à  cCte  doctrine.  Voyez  donc  les  organes  de 
j,l^„,,  c..  outih  incomparables,  ces  instrtmi^ts  où  l'art  le  plus 
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raffiné  et  la  «Jnicc  la  plu.  .lévcl,,|>tK^c  Mwl.U-nt  Vétrc  JontUT  la  main. 
P.HH-  en  raç.mn«r  Ir.  jwiTc».  le.  .|ét«ilv     iVcnor  l'-^-il.  ce  nuv.-,„iMne 
.INlKi.|iie  mcrw,«nthU.,  .,ui  n.H.  .ntlement  i«..»è.|e  le  plun  ni.u'i,.f„nM. 
.^yntènie  «le  Jentillw  eonnii.  mai.  enore  ,K-iit  varier  à  v.>l.«té  Mm  a«b,». 
t.ti.Hi  Miivant  U^  .li,u,m-e..     A  |„i  .,.„!.  il  ,^.,,1  fair,  r,H.»^Te  -fc  cen- 
taiiw^  .le  lem.ller..     Avez-vn..  jamais  ..H,Ké  quelle  .enMhilité  ex,,ni.e. 
inctHH-evaMe.  «U.ivent  iK««mer  le.  neur.>nc.  qui  terminent  le  nerf  npti- 
que.  iHM.r  iK»uv.«r  ^iiisir  et  rai»,K.rti.r  au  cerveau  avtr  exaotitu<le  et  fi.lé- 
lité.  les  images  que  ncfiète  la  rt^ine.  ee  film  i»l...t.,«raphi.,«e.  à  mirauen 
instanUméH  H  MHrce..ifs.    Kt  l'oreilU..  c.mstn.ite  sur  le  mêtne  pruKipe. 
IK.ur  îK?rcf..>ir  un  atitre  ..nire  de  vibrations:  l'on  voit  encore  là.  la 
main  «l'un  civateur.  <lout  riiahileté  et  la  puissance   lcpa..sent  les  lK>rneH 
fie  mrtre  raison.    F.ncore  uik-  fois,  je  ne  puis  m.ire  au  transformisme; 
jf  ne  puis  croire  que  tous  ces  organe,  de  haute  in-rfecticn,  s„ient  le 
protluit  de  la  nature.  '' 

"Maio  mon  cher  l'rufesseur,  il  faut  se  conipremlre  ;  «iuVntendez- 
vous  i>ar  nature?" 

Cctt*-  i)etite  <,«esti<«i  eut  le  <lon  le  i>aralyser  1  élan  d'i-nthousiasuM: 
<ic  notre  unn.  j.  lui  fis  ren^rquer  <iu'il  y  aurait  [vut-ètre  moyen  .le 
s'i'nten<Ire.  Aii.si.  pourqu.)i,  la  nature  n'aurait-elle  pas  un  auteur, 
un  créaleiir?  (  Ui  pour  prcvistr,  i>ourquoi  votre  Dieu,  le  Dieu  des  chré- 
tiens ou  i-elui  des  nialiométans.  ou  noiwldha,  ou  niènje  Jupiter,  n'au- 
rait-il pas  à  l'origine  <lc  toutes  cl-o^es  créé  la  sulMance  primonliale  qui 
rnnpilt  tout  le  cosmos,  pour  parler  conune  Démocrite.  et  u'aurait-ij  pas 
mis  e.^.  die  la  faculté  Je  transmuter,  de  se  transformer,  d'évoluer  ; 
p.nirquoi  n'aurait-il  pas  alors  attaché  i.i.lissolublement  à  la  matière, 
cette     énergie     reconnue  et  enseignée  par  les  savants  actiieU?     Xç 
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.„,. ™  e.le.  -  .««l»K.r.i«>. ,».  -m.  "....»"   ".-"   *  ~ 

1  p„i...nc.:.i.  Br.».™r;  C-..Ù.  o.é  »  M-»!'!-  -'"  '">  ■■"«■•"'^-  '"«■"• 
.„l..u.  >,.  no,  c„,.cc,-io„.  or„m.ir„  ;  .....H,  .,ne  v,..,.  .,.«  ««p. 
„„.  «»c  à  cr«r  «  »  torui'c.  r.cc,»„„>.~l»«  »■■  c  la.  U-  ,..ur  rt  .1. 

F4  je  croU  .,.«  M  je  v<H,hù*  nu.   .Umner   le    .ml    .Ui.  lur 

,                  I    .«.«  ^t  «1  (aire  une  a.»ctrinc  tcli-"»*»»:"!'»*' 
transformisme  à  ce  potnt  «le  vue.  et  en  fa.re  imc  

..  m.M.trer  «k   forts  et  n«H«l.reux  thi-^^lo^ncu.  en  nm 
il!  iKHirrais  vtJU»  montrer  «.e  i'"i-    »■» 

vjrt  _  et  J'»utn».  aii»«  '1""''  «""»  >''°"'"- 

U,  nro.c*BuH,.  surtm..  ceux  .r.VnBlC.rrc.  .,..i  «cor,U-n.  ,*..  'le 
U.i.™l.  a  la  rai«.v.  que  cenain,  .h»K'ie".  'le  -'«"  'lî'-.  "•«- 
Z^,^  Dieu  c»™ne  c»u«  ,.re„,iè..  a  .o„.  cr...  ,.ui.  U,  «use,  ,  - 
Lcle,  son.  intervenue,  e,  in.erviennen.  encore  c.,n.,n,K.,,en.en.  a 
e.d„,iven^.  .Un,  la.iir«.ion  .le  U.U.  ce  qui  e,i,«     ■^-•.  '  ";;; 
,„n„i.nK  »rai.  l'efte.  i™mé,.,.t  .le,  causes  «con.le,.     Ma,,  a 
^™  j,  „.  vois  pa,  bien  U  nécessne  „e  ce.,e  com,«ca....  de  ^u., 
lile,  e.  ca,„c,  ,ec.>n.e„  .,ua«,  .1  es.  ,i  ,i™^  «  s>  ,ac  eje  c^- 
Loir  >,n  Dieu  a>,.c„r  ,1e  la  ,ub,.ance  primoc.,«le  que  I"  1*»'-" 
:  ,.,  cMn,i,«  appelWn.  ./,cr  ;  q»  ce  Dieu  a  cr«  ce„e  ,„hs.an.-.  c. 
^He,  avec  le,  proprié.é,  ,p.e  le  »van„  lui  reconna.ssen.,  -  propn.^ 
.é.  ,„■  .utfisen.  à  expliquer  .ou,  le,  phénomène,  pusse,,  pre»....  * 


LA  VIE 


futur»  «hi  cmftK»;  mou.nuctit*  «le»  ««ircs.  rvfjiitkin  «le*  niomlrii,  »cU- 
vîté  intérictire  «fc*»  ^hmitH  »e  iiiaiiifr«taiu  p*r  le  ftu,  U  lumière.  I» 
citaletir,  k-  iiwtfnrtMrnif.  la  vir.  etc..  évottHiott  île  la  nutiére,  mrteffW- 
nwtion  les»  »tre»  vivanta,  w  .  etc.  Kt  ainii,  ceux  qui  tunmitit  à  Okm. 
et  |»ar  Miite  onninc  f«)U<.é«|uciice  nécp<)«aire,  à  la  Hnf»<t»,  'lan*  «m  »cn» 
actiK'l,  «f  plaorniittit  <ljm%  une  p<>«ili«>n  imxiMiurtwWe. 

I.a  iuV<'%*it*'  <le  Dieti  nr  niniKtte  f»a»  à  ta  rutMm  (|u»  ne  |»eut  txpli- 
qiicr  rori|{tne  «le«  clMMet  i  remicrx«..  ••r«rttr(|Mui  cela  rxi»te-t-ir'?  «e 
«Lmundait  N'oltairc.  Puisqu'cn  fin  «le  tonipto.  il  cm  Imfiossibic  à  la 
science  de  <w  primoncer  sur  IVirininc  «le  la  matière,  —  ta  matière  »  t-eltc 
toujours  cxi!»té?  Jamais  la  scienco  ne  pot^rr.i  rc^otidre  ce  problème 
avec  certituile.  Du  fait  qu'il  c»t  iuiixwoible  à  n/n  \»iKtH\é^  <k  créer 
<Hi  li'anéantir  la  matière  y  compris  l'iticr|i,'ie,  cela  dèmontrc-t-il  imlu- 
bttablcmcnt  rétiruitc  le  la  substance?  Je  ne  la  crois  jws  :  d'aljor  I,  parce 
que  nos  pnH-étW's  |>euvetvt  être  inqwrfaits  ;  et  ménjv  cette  nifttièrc  eut- 
elle  l'étt-mité  ilevant  eUe,  que  cela  ne  prouverait  pa.*  '  )^îi>URn^^ement 
qu'elle  fût  san*  amuneticement  ;  et  nialj;ri-  «juVllc  ait  \n\  avoir  un  ojm- 
nKnccinent,  il  n'est  pas  antirati««mcl  «le  siq>p«>scr  qti'elle  n'aura  jantais 
<le  fin. 

Maintenant,  nvm  cher  Professeur,  que  cette  c|iW3rti<.fi  e*t  réglée, 
que  nous  voilà  thool- ►j^nquenient  «lél>arrassès  du  préjugé  «jui  nous  im- 
pose le  miracle  dans  chaque  pliénon»ène  de  h  nature,  nous  ailom  en- 
setnWe  jeter  un  rapide  coup  «Pix-il  sur  l'organisme  merveilL  de 
l'homme,  que  vous  vous  refusez  à  croire  un  i>ro«luit  du  transfonnisine. 

Je  vous  ferai  d'abord  observer  que  les  singes,  qu'il  vous  répugne 
tant  d'avoir  pour  ct»mins.  i)ossè.lent  des  yeux  et  «les  t>reines  plus  per- 
fectionnés que  les  nôtres,  c'est-à-«lire  que  la  conformation  «le  ces  or- 
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|{«iir«  rM  rwrtcnicirt  U  mertr  lUn*  le»  «kiix  ca».  m*»,  c\wt  Ir»  »in|{«t. 
CM  tHild.  ..m  H»»  «W  ien.tbilitr.  |ili»  «IVtitté  qiir  c-lw»  mau,  S«v«- 
vtiw  que  cria  Ail*i»«r  «Irjà  »it»uttiii|»  vcHrr  crralnir  «Iwi»  u*n\  e»lHiK  : 
mui.  clKf-IWuvra  «W  la  créatkm.  fait  à  l'itiiaKf  l«  IHrtJ.  ~  vtiki  t|»ie 
l'oraiig  imlatiK.  cette  imvivai»*  caricature  «le  ma  iKrvmne.  aurait  en 
orruin»  «IrtaiU  «k»  »u|)rnorité»  tur  mm  Ikhiv»  >a|nc-n». 

NUii»  c*r»t  là  »»u  ar|f«tt«-trt  «le  sentiment,  c'rât-à^liiv  \m  mau- 
vai»  ftiijiancnt.  au  iK«iit  «le  vue  scientifique.    Prtxétkm*  .lune  fa<on 
pr»itive,  iwliîKÎutable.     Nom  o»imai»iic«  bien  rcnil.r>«Ji)Kie  u».m  cher 
nialtre.  avex-vtHw  jamais  »«*iK«.  <|t»e  t.rtrt  à  fait  au  «kimt  «le  cbacim  te 
nous,  (le  votre  exi^t«»cc  ctmwK  <le  b  nùcmu-,  nous  étions  une  ^mplc 
cellule,  un  murocmiue,  m»  ovule.    Vuk  cet  ovule  fécoi»  Ui.  «Icvint  un 
diplocoque,  puis  un  métaimirc;  ensuite,  ce  petit  prtxluit  vivifié  |>assa 
•uccessivemen*  par  les  forme»  .l'une  gasfrula.  d'un  vers  trun  vers  à 
corde  dorsale;  juique  là.  nous  avons  donc  été  de  petites  l)esti..U's  sans 
cerveau  :  des  acraniens,  sans  vertèbres  :  des  invertébrés.  \  oui  que  main- 
tenant, il  s'organise  dans  noire  intérieur  quelques  centres  cartilagineux, 
nous  pa^M>ns  à  jku  près  à  l'état  le  ce  fannux  amj>hi<»xu»,  ini  poisson- 
lancette  que  nous  connaissons  dci»uis  assez  UMtgtcmps  déjà  ;  puis  le  sys- 
tctnc  nerveux,  le  système  osseux  &c  déveU)i>iient  et  nous  acquérons  la 
moiphologic  du  poisson.    Cela  est  si  vrai  que  vous,  professeur  danato- 
mie,  vous  enscignci  qu'il  arrive  quelquefois,  que  par  anomalie  de  déve- 
loppement  des  branchies  chez  le  foetu»  humain,  certains  individus  pré- 
sentent ilci  cas  de  monstruosité:  t«l  des  gueules  de  loup,  des  tumeurs 
branchiales,  etc.  :  nous  avons  donc  été  alors  pettdant  quelque  temps,  des 
poiséons  ou  quelque  chose  d'analogue;  puis  nous  avons  l»ssé  par  les 
principales  formes  des  reptiles,  des  amphibies,  des  marsupiaux,  des 
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iminfHrème*.  rti  un  ftv»!.  «Iri.  rnaniHuircn-.  jr  ijiwer.  niim  eiwr  jir»»fr»- 
•etir,  fHK-  vcrtM  (HitMirs  rn-.«imitrr  un  («nlis»  «li-  .t^i  ,1^1^»  ilim  rm- 
^rytm  «Ir  fhinifwnfr  on  «le  gnriWv  liti  mcmr  Mi«f  I  >'a|.ré,  Srfenki».  W* 
rrturmhlAiirci  «nhry «nrmitv «  .l'un  Umm  Ummm  tt  ir»n  f.»!»».  tir 
r.ibli.*!,  M*»t  icUrrtirnt  frat,|iamrv  |i  ,,,,.  ,»r^  .j»,  h^„^  ,j„.j,  f^^,,,  y 
r*Kar.U-r  à  «Iriix  fin»  {«mr  »'y  rt\o»Mij.,tu"  ..ti  enr.*,.  ;  "•hi  |wat  tmnw 
w  |.rti*MKv  .Ir.  emhry..n,  ik  rq»fiK-  ..l  MM-aii.  ,|e  chn^  rt  <ni.niMiic.  rt 
il  wra  im|i.»%Hililc  <lr  hr*  ;l»»titii;n.  r  •'JU  wwt  Uhhi  au  iiuinr  <\mH  .Ir 
•kivd«)f(»cmem.  F^  main  *h  l'!i.«i  ir.  nc  »l-  .li<»tit»m  ■  ra  \Kr.  »lc  la  |«ttc 
«hi  chien  tt  «lu  rvfitile  ni  i|«  r.ii!«'  .le  ;'<.i  .-.i  ..ii  I,  la  cl»  aivr -«onrim  ; 
c«>mmc  eux.  il  aura  une  «imiie  (|iu  «k-  '..h  .  mciu  iu-  plu»  uni,  lor),«|U  il 
a|H»r.cl»era  .le  la  f«iniH'  antlir.iiH.hlc.'" 

r.>ur«|u«.i  nwintwiant.  refuM'z-Vfni!i  .It   t.>n«.'.|er  à  1  f»pè«v,  à  la 
race,  ce  que  vt>u«  ave*  vu,  ce  que  Vf>u»  avcx  on-tat»^  chez  I'hhHviIu? 
T«His,  cliacun  «le  ni»u»  avims  subi  la  «amnie  cnfiirc  le»  niét.uiii>n>h«iM« 
«iwc  ncMis  venons  <le  .Iwrirc.  vou*  ne  f  ««ivez  le  nier,  —  et  ci^wnilai 
vous  vous  in(li(;nez  à  la  seule  \Kn>w  que  comme  race,  tums  p«>uvo!  - 
ctTc  un  pnKlui(t    W  transfonnati<.n.     Ne  vtnis  semlile-t  il  |>as  évident 
que  chacun  .le  nous,  au  cour»   le  notre  év.ilution  foetale,  avons  rqiro- 
tluit  en  raccourci,  ce  qui  s'est  passé  au  cours  «le»  siècles,  .lans  le  «Icve- 
lopiXTitent  successif  et  progressif  Jes  êtres  «lui  ciMiriJosent  notre  lignée 
anccstrale.     Kn  somme,  tous  les  états  successifs  que  nous  avons  par>- 
c.iuiius.  depuis  l'union  «le  l'ovule  et  .lu  spermatozoïde,  jusqu'à  lâRe 
a.lultc,   reproduisent  toutes  les  phases  phyl.jgéjuque»  ancestmles,  en 
brûlant  les  étajaes,  et  si  ce  n'est  pas  là  la  significati.m  «le  l'ontogenèse, 
la  nature  aurait  «le  singuliers  procédés  pour  nous  en  imjxiMîr 

he  regard  rapiJe  que  nous  venons  de  jeter  sitr  les  trans formations 
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.„cc«siv«  de  l'être  le  plus  élevé  de  l'c^Wle  animale.   nm«  ^rv.ra 
^uintenant  de  Kui<le.  de  fil  condvKteur.  dans  le  labynnte  .  ob^ur. 
j«.,«'à  CCS  derniers  ten^-.  <le  l'histoire  naturelle  de  la  fannlle  univer- 
selle des  étr^s  organiqvK-s,  .lepuis  les  co.nmenoen^ents  jusqu'à  nos  jours. 
D'abord,  ccnnme  je  l'ai  «lit  plus  haut,  la  vie  se  manifesta  sur  notre 
,lobe  qtumd  les  coalition,  physiques  et  chimiques  le  pennircnt:  ce    u 
lorsque  le  refroidissement  de  notre  planète  amena  la  œn<lensat.on  d. 
vapeurs  d'eau  qui  l'environnaient.     U  terre  alors  recouverte  u  une 
n^r  sans  fin.  donna  naissance  aux  premiers  éKnnents  vivants.    Et  ces 
premiers  êtres  vivants  prirent  naturellement  l'état  le  plus  pr,m,t,f       «s 
naquirent  donc  au  sein  d«  la  plaine  Hqui.te  et  se  dévelopi>èrent  lente- 
ment et  pn>gressivanent.     lorsque  les  continents  --^--"^/^J; 
^r  tmiverselle.  la  vie  av-ait  déjà  atteint  un  degré  consulcrablc  de  ,>er- 
fection:  elle  était  r^résentée  par  des  poissons  vertébrés;  ceux-c.  sa- 
daptant  ensuite  au  double.miUeu  que  leur  présenta  notre  planète.  ^ 
transfonnèrem  en  amphibies,  puis  les  an^hibics,  peu  à  peu.  lentement, 
au  cours  de  milliers  é.  siècles,  parcoururent  toutes  les  étapes  d.  la 
zoologie,  jusqu'à  l'homme  inclusivement. 

Il  est  admis  auiourd'hui  par  tous  les  géologues  compétents,  de 
^a.  que  par  tous  les  naturalistes  instruits,  qu'il  y  a  au  n«.ms  cent 
n.iiiions  d'arinécs  que  la  vie  est  apparue  sur  notre  globe.    Certains  pro- 
longent, d'autivs  raccourcissent  quelque  peu  cette  durée  de  la  geolog,e 
organique.    En  tous  cas.  s'il  est  actuellement  impossible  à  la  sc.ence 
d'établir  en  siècles,  l'espace  qui  nous  sépare  des  prenùères  man.festa- 
tions  vhales.  de  fournir  la  chronologie  exacte  du  règne  organ.qu« 
nous  sommes  certaine  de  ^  <lurée  relative  des  diverses  périodes  de  h 
géologie  organique.    Ainsi,  si  nous  prenons  le  chiffre  de  cent  miûhon: 
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d'années  comme  admis,  nous  <limns  que  la  période  «les  invertébrés,  qui 
s'étend  du  précambrieni  jusqu'au  déliut  du  silurien,  n'a  pas  <luré  moins 
de  52  mimions  d'années  ;  la  période  «les  poissouii,  qui  couvre  le  silurien, 
le  (lévonien,  le  carbonifère,  le  peri  Men,  atteint  34  milliom  d'années; 
aux  poissons  succède  la  pério<le  des  amphibies,  des  reptiles  et  des  oi- 
seaux, qui  s'étend  du  début  <lu  triasique,  jusqu'à  la  fin  du  crétacé,  soit 
dix  millions  d'années  ;  puis  la  période  des  niamifères  dont  nous  retrou- 
vons <les  traces  à  la  fin  du  crétacé,  et  qui  s'étend  depuis  l'éocène  jus- 
qu'au pliocène:  trois  millions  d'années;  enfin  la  période  anthropo- 
zoïque,  c'est-à-dire  celle  de  l'homme,  qui  couvre  le  quaternaire:  au 
moins  cent  mille  ans.  Telle  est  en  résumé  la  durée  relative  des  diver- 
ses éfpques  parcourues  par  les  nombreux  représentants  des  séries  orga- 
nisées, qui  se  sont  succétlées  sur  notre  globe  (i). 


(I)     Consulter  le  tableau  de  géologie  organique  au  début  de  cette  ouvrage. 
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CAUSES  GENERALES  DE  L'EVOLUTION. 


Qiielte  est  la  raison,  quelles  sont  les  procèdes  et  les  causes  de  l'évo- 
lution ?  • 

En  si*pi,riinant  la  liarrière  factict  (luc  l'ancienne  conception  philo- 
I    sophiqiic  avait  posée  entre  l'organiciue  et  l'inorf-anique,  la  loi  de  l'évo- 
lution  s'appli(|ue  désormais,  sans  hiatus,  à  toute  la  nature,  deiniis  le 
conmiencemcnt  des  temps,  jusqu'au  temps  actuel.     Je  conçois  liyjx.- 
thétiquement  Téther  formateur  de  la  matièrq.  à  l'orif^ne.  universelle- 
ment et  unifonnément  répandu  par  tout  le  cosmos.    Au  lieu  de  "étlier" 
et  "matière",  peut-être  aurais-je  dû  dire  "énergie",  car  les  travaux 
nKKlernes,  les  découvertes  récentes,  tendraient  à  unifier,  ce  que  nous 
sommes    convenus    de  distinguer  par  abstraction,  sous   les  noms  de 
force  ot  matière.    Ainsi,  ce  que  la  chimie  désigne  sous  le  nom  d'atome, 
serait  simplement  une  concentration,  une  agglomération  de  force.    Le 
radium,  ce  nouveau  venu  déconcertant,  semble  donner  raison  à  cette 
hv-pothèse,  car  il  disparaît  lentement,  non  en  s'évaporant.  mais  en  se 
transformant  en  force,  en  d>Tiamique.  sous  forme  de  chaleur,  de  lu- 
Iniière,  etc.,  et  cet  abandon  d'énergie  se  fait  au  dépens    le  sa  matière, 
j  pour  parler  le  langage  actuel,  sans  combinaison  chimique.     Donc,  la 
j  synthèse  <hi  radium  est  théoriquement  possible,  puisciu'il  se  décomrose, 
|ou  plutôt  se  dénmtérialise  au  sens  de  G.  Lelx>n,  —  car  cette  dématériali- 
sation  n'est  pas  l'anéaittissement  :  il  retourne  à  letat  d'éther  primitif,  de 
réther  qui  existe  encore  actaellement  entre  les  astres. 
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En  tous  ca»,  qur  ïe*  atotnes  soient  «\n  centrr»  de  force  sans  rien 
airtre  chow,  «t  qit'ik  .«u«snt  formés  <le  siibstaner-  nmtérielks,  imie» 
in(lis6olut)lt-ment  à  ùes  forces  phy»ico<l)tnuques,  pvu  importe,  —  j'ai 
«lit  (jîtte  liant  (|iie  nos  s<tis  ne  ]K>iuaient  pas  tranclter  cette  question,  à 
cause  <lc  leur  ijrnifTfection,  —  l'essentiel  est  (|iic  cet  éthcr  primordial 
ait  pu  se  nnwlifier,  chanjifer  «l'asiftcct  ,<le  formr,  évoluer  en  un  mot. 

En  vertu  de  l'énergie  qui  est  <lans  tout  éléiiwnt  fondanu-ntal  de  la 
matière,  il  s'est  formé  <lans  les  espaces  cosmiques,  des  condensations, 
comme  il  se  forme  tous  les  jours,  sous  nc*s  yeux,  des  condensations  de 
vai)eurs,  insensibles  d'abord,  visibles  ensuite  sous  forme  de  nuages,  puis 
définitivement  aptes  à  impressionner  nos  sens  les  plus  obtus,  sous 
forme  de  pluie,  de  grêle,  etc.  Les  gouttelettes  <le  pluie  sont  des  agglo- 
mérations <le  vajXîurs  d'eau  condensées,  au  même  titre  que  les  étoiles, 
les  soleils,  les  planètes,  lesquels  sont  d'énormes  aggrégats  d'éther,  trans- 
formés en  substances  tlites  matérielles,  parce  que  ces  aggrégats  tom- 
bent sous  nos  sens. 

Ces  masses  immenses  que  sont  les  étoiles,  les  soleils,  les  planètes, 
etc.  ,sont  toutes  formées  en  dernière  analyse,  d'atomes  chimiques,  et 
c'est  par  divers  jeux  de  réunion  Je  ces  atomes,  que  la  nature  est  par- 
venue à  former  les  corps  que  nous  appelons  éléments  simples.  Ces  élé- 
ments simples  ne  sa  différencient  les  uns  <les  autres  que  par  des  varia- 
tions de  vibrations  ou  de  gravitation,  —  suivant  rh>'pothèse  que  l'on 
accepte,  —  des  atomes  qui  les  composent  (i).  Suivant  que  ces  centres 


(i)  Au  sujet  de  ces  ileux  théories  des  "vibrations"  et  des  "gravitations"  ato- 
miques, si  l'on  réfléchit  iiux  vitesses  énormes  acquises  par  l'électricité,  la  chaleur 
rayonnante,  etc.,  vitesses  transmises  par  les  particules  de  l'éther,  je  crois  que  la 
théorie  des  vibrations  rend  mieux  compte  de  ces  faits. 
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<fc  fonce  sont  plus  oii  nK)ins  rapprochtrs,  les  corps  qu'ils  forment  sont 
plus  on  nv)ins  denses.  Puis  il  y  a  dans  leur  ctmrse  «le  vibrations,  des 
degrés,  clés  tons,  cotrane  il  en  existe  en  musicjuo,  ce  qui  donne  des  as- 
pects divers  à  ces  combinaisons:  des  atonies  dans  tel  tiat  <raj,'^donHTat 
et  se  mouvant  <lans  telle  limite,  sont  les  déments  de  l'or,  l'autres  dan'< 
telle  autre  limite  sont  de  l'aluminium,  etc.,  les  uns  sont  très  fixes,  à 
cause  (If  leur  longue  liérédité:  tels  les  métaux  lourd»;  d'autres  retour- 
neront facilement  à  lieur  état  pnmitif  :  tel  k  railium.  le  polomum.  iti., 
parce  que  l'hérédité  n'a  pas  encore  fixé  fortement  son  empreinte  chez 
eux.  Et  (juand  je  lis  hérédité,  ce  n'est  pas  une  métaphore,  c'est  bien  de 
l'héredit*'  dans  son  sens  le  iJus  vrai,  le  plus  précis,  parce  que  l'iiérélité 
est  en  définitive,  l'iiabitude.  l'acciiutumancf.  t'est  Jonc  la  substance 
primitive  élémentaire,  qui  s'est  transfonuée  en  matière  iKMwlerable,  ac- 
cessible à  nos  sens  et  ce  sont  les  divers  degrés  d'cvolution,  fixJs  par 
l'hérédité,  qui  constituent  la  diversité  des  éléiiuiits  mati  ricN. 

Cette  connais.sance  de  l'évolution  de  la  matière  a  fait  de  uls  pro- 
grès, que  l'existenee  d'un  corps  élémentaire  a  été  déuioutne  iiyiMftlH'- 
tiquenieiit  ,avant  que  l'imlustrie  des  hommes  ait  ]  ii  i»arvciiir  à  l'isoler. 
Rn  1875,  M.  Lecocj  de  Boisbaudraii,  affirma  qu'il  exi.stait  une  iacun» 
dans  la  série  des  corps  simples,  entre  l'aluminiimi  et  l'indium.  Il  avan- 
ça <]ue  ce  métal  devait  <lonncr  certaines  raies  si>éciales  dans  cirtaines 
régions  définies  du  spectre.  .\  la  suite  île  recherches  longues  et  i>éni- 
Ues,  l'on  parvint  à  isoler  le  nouveau  métal,  (jue  l'illustre  chimiste  fran- 
çais nomma  "gallium".  Mais,  chose  vrainijut  extraordinaire,  jx^wlant 
que  l'analyse  spectrale  inditiuait  une  lacune  dans  la  série  vibratoire  lu- 
mineuse des  corps  simples,  un  autre  chimiste,  à  l'autre  extrémité  de 
l'Europe,  M.  Mendelecf,  de  St-Petershourg.  classant  les  coq)s  d'aprèi 
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tcitr  \>i*iU  atomique  et  conuplèu-mcnt  «kin»  rifînnrancc  «le»  travaux  «U» 
chitni>te  français,  constatait  Uti  aus^i  tmc  lacune  à  la  Miite  le  l'aUm»»- 
nii»m.  Il  affinna  l'existence  «l'iin  élément  inc«>nnu.  et  il  osa  même  en 
décrire  les  im«|)rittés  pliysiqiieÀ  et  chimicities,  ainsi  (|ue  le  poids  atomi- 
que, et  ses  hyiKrthcses  ont  été  en  «ranile  i>artic  vérifiées  par  la  lécou- 
verte  <le  Hoisliaiulran. 

Dans  le  même  ordre  de  faits  mais  dans  la  région  la  plu  élevé*  de 
la  matière,  vin>^  ans  |lus  tard,  le  Dr  DulM.is  mettait  à  jour  .«jncl<|ue 
|»rt  à  Java,  ce  fameux  ancêtre  de  l'homme,  ce  missinj,'  link.  cet  an« 
neau  disjaru  «le  la  séri'j  animale,  que  Hacckel  avait  ilécrit  dès  iSC/)  et 
pour  lequtcl  il  a  souffert  autant  de  sarcasmes  que  ;l'in jures 

guds  sont  les  facteurs  qui  ont  agi  sur  la  matière,  pour  lui  donner 
cette  variété  tlaH^rence,  ce  cachet  distinctif.  (|uc  nous  hii  connais- 
sons? 

Sans  aucun  Joute,  c'est  dans  la  genèse  iles  astres,  des  planètes.  d« 
la  ntVtre  en  particulier,  telle  ([ue  conçue  par  la  science  actuelle,  que  nous 
inws  cherclier  la  réponse  à  cette  question.  Imaginez  <les  pressions 
incalculaWes,  o-pw-  il  a  <lû  en  exister,  coomie  il  en  existe  encore  au 
centfç  de  la  terre,  sous  une  tenn>érature  inconcevable  et  cela  durant  des 
ntiUiions  (k  siècles  probablement,  avec  des  variations  de  ti^ïiKTature  et 
lie  pression  suivant  la  profondeur  des  conches  que  l'on  considère,  et 
vous  aurez  là,  la  grande  usine  chimique,  d'où  est  sorti  tout  ce  qui  est  à 
notre  usage.  Sans  compter,  ce  qui  nous  arrive  par  les  bolides,  les  aéro- 
Kthes,  etc..  témoins  probables  d'astres  qui  ont  liasse  par  les  mêmes 
phas^  que  notre  planète,  pour  ensuite  s'émiettcr  dans  quehjues  formi- 
dables cataclysmes.  Donc,  des  jeux  d'atomes,  (pii,  au  cours  <lc  notre 
état  de  nébuleuse,  puis  de  planète  incandescente,  c'est-à-dire  durant 
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tics  millianls  «raniUH'.N,  «mt  iti-  furcén  «le  >«•  mouvoir  (Un>  tic»  limite» 
•Ictcrminws,  -t  «mt  contracté  tics  iiabitudvji  .|u'il.s  tcmlctit  à  ^;anlcr  avec 
«l'autant  plus  «Icnirgic,  que  cet  état  a  tluré  plus  lonj,tiiniw;  tels  >«»nt 
dans  sa  plus  lointaine  online,  le  factiur  .It-s  as|H.'cts  pliysitiues  et  chi- 
miqufs  si  tlivers  <le  la  matière,  et  .(ans  sa  fomie  la  [lus  primitive,  le 
phéntHuène  .le  l'hérédité. 

CeiK-iKlant,  l'héréxlité  ainsi  connue  n'est  t|u'un  «les  cottes  k  l'évolu- 
tionisnie,  parce  qu'elle  ne  fait  i|ue  fixer  une  longue  impression;  elle  n'a 
<loiic  qu'uiK-  valeur  intrinsètiue  ;  mais  la  raison  extérieure  de  ce  pla- 
iHMnène  réside  dans  ri"fluence  continue  ou  Ion>,'uemeni  riiHJtéo  du 
milieu;  et  en  ce  seas  larj^'e.  la  "sélection"  de  Darwin,  n'est  «|u'une  i>ar- 
tie,  un  détail,  un  chapitre,  de  l'alaptation  .le  I^marck. 

Donc.  l'étlK-r  [cimitif  en  évoluant  ,c'est-à-iire  en  clian^eant  d'état 
mori)hologique,  est  i)arvcnu  au  tlejrré  trélémcnt  simple;  ces  premiers 
éléments,  en  s'alliant,  se  combinant,  ont  formé  les  moK-cules  <les  cor|)s 
que  nous  avons  la  fausse  habitude  <rai«i)eler  inanimés  ou  inertes.  i|ue 
j'appellerais  plutt'it  inorganiques,  par  (>|)ix)sition  aux  corj^  vivants,  (|ui 
pour  la  pluiwrt  sont  or^janiscs. 

Poursuivant  toujours  son  évolution  jKir  le  hasard  il<  ^  roncoiiires 
fortuites  mais  ntH:essaires,  à  causL-  «ine  ces  atomes,  ces  nioU-eules  sont 
sans  cesse  en  mouvetnent.  il  arriva  un  temps,  ooinme  je  l'ai  tilt  plus 
haut,  où.  sur  notre  iilanèite,  les  conditions  «le  milieu,  de  tciniH-rature, 
etc.,  étant  favorable  à  l'éclosion  et  au  déveloi>jmnent  <le  la  vie,  des 
masses  de  ])rotoplasnia.  <les  amibes,  de-  cellules  douées  le  cette  faculté, 
apparurent  au  sein  de  l'iKéan  primitif. 

J'avoue  que  jusqu'ici,  nous  avons  souvent  naj^a-  dans  l'hypothèse, 
—  mais  rhy{x>thèse  vraisemblable,  fortement  cliariH-'utiH.-,  est  l'un  dei 
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plu.  Kran.U  kvkr»  »cientifK|««..  I/hypothè»*  e»t  la  «cknce  pn>v.v«rt. 
j««l«-a«  jm,r  où  clic  pa..c  à  l'état  «le  vcr.té  «lémontrcc,  -  m.  dVrrcur 
abaml««.néc.  Si.|.prin,cx  rhyiK.thèM.  et  vu»,  enlevé,  un  p.ed  a  1. 
«ricncc  «la«»  sa  c.ursc  future.  Au  rcMc.  tout  ce  qui  .lan»  u,Hr  »c.encc 
et  Ju  d.>..minc  exch.Mf  de  la  raison,  «le  la  JogupKr.  ne  repme  que  .«r 
l'hnK,thèHe  et  alor»  l'h)  |K>thè,e.  ne  ,Kut  être  rr jetée,  qu'en  h»  en  subs- 
tituant une  autre  qui  wn,fa»*e  Twirit  «lavantaRC. 

D'en.,  je  veux  imti  <iue  l'on  fa^nc  la  critique  .«u  système  que  je 
viens  .rexiK^er  et  qui  a  j-mr  lui  la  Mniî>licito  clan,  ^m  or.gine.  clan. 
.„  pn>céJés.  et  la  «ramU-ur  «lans  se.  résultat.  Mai.  .lemoUr  .an. 
p.r<iH-ctive  .le  reconstruire,  est  .n-uvre  .l'anarch.-  ;  et  à  ma  ra.»on  satis- 
faite de  labri  que  je  viens  «le  lui  conférer.  .1  fainlra  «lonner  un  abn 
plus  confortable,  plus  permanent  :  en  .l'autrcs  tern.es.  à  mes  hy,K>these8. 
y  substituer  des  hyjxHhèses  i4us  plausibles,  plus  admissibles,  plus  rai- 
sonnables. 
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L'INORGANIQUE  ET  L'ORGANIQUE. 


Avant  <lc  procéder  ù  la  ^U'inuii-Htratiim  <lii  traii>>f«>nni'iiiK',  par 
toute  la  série  des  rcprt'Si.'iitant'i  orKaiiiqiu-H  qui  sr  sont  Miccedé» 
sur  la  terre  «k'pui»  que  la  vie  y  e*t  apixirm*,  j'insi-.ti"  encore  »ur  la  con- 
tinuité iuinterroiiifMie  qui  existe  entre  le»  sul»stances  or^stniquo  et  les 
inorganiiHteH.  Kt  je  ni'aiJjHiierai  nuiiiuetiaiit  <»»r  la  cliiiiiic  jtuiir  en  ftnir- 
nir  im  autre  fai.Hceau  ;b  preuves.  Jusqu'à  ces  ilemiers  teini;^.  —  Vi»\ 
pinjrrait  «lire  jusqu'à  Itertiielot,  prnir  fixer  une  éjxx|ue,  —  la  plupart 
(les  chimistes  croyaient  qu'il  existait  une  barrière  itiframliis!,alilc  entre 
la  synthèse  inorganique  et  la  synthèse  oryaiiiquv.  U»  chiniit-  dait  bien 
IKirvcnue,  dans  le  'd<Mnaine  niim'-ral,  à  réaliser  un  nombre  pro<hj;ieux 
de  réactit>ns  synthétifiues,  de  composés  nouveaux  de  corps  complexes, 
mais  dès  qu'elle  s'essayait  à  produire  les  substances  (|ui  servent  île  base 
à  la  vie,  ou  même  plu>  simplnii»'nt  i»  lli>  (|in  en  dérivent,  elle  était  for- 
cée <lc  reconnaître  son  impuissance;  cf  (pii  a  fait  dire  à  Herzéliiis  <|ue 
"la  synthèse  des  pnKluits  orjîaniciucs  était  une  inqios.sibilité  cliimiquc". 
Oh!  que  Je  ju^jenK-tits  .analogues  ont  été  infirmés  par  la  science. 
Thiers  affirma  '"que  les  voies  ferrées  ne  seraient  toujours  (|ue  de  sim- 
ples joujoux,  pour  le>  enfants"';  —  X'elpjau  professa  "qu'il  était  chi- 
mériqiK.'  <lc  chercher  à  suiv|>rimer  Iji  doideur  dans  les  ojKTations  chi- 
run^icales"  ;  et  Kiolan  avait  écrit  "tiuo  M.  IIar\ey  ne  ferait  jxis  de  cir- 
ciulateurs  cti  France"  (i)  ;  «mi  n^-  sait  que  Araj^o  avait  prétlit  que  les 
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(i>        A  l'époque  de  Riolan  et  Patin,  "circulateur"  signifiait  "charlatan". 
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voyagcttr»  ne  piMnraîrtit  jainaW  fitpirfr  «Un*  Icn  timnrl»",  qtn*  Cuvicr 
BV^t  «Inrétr  "que  l'hiMmiic  fnftMte  n'rxiMiit  \>d<*".  Il  Mnnhk  même 
qu'il  a|i|iartit'tit  sonvfiit  mix  >fran<k*<«  intfUiymceH  «le  o^nnwïtr»"  «le 
|{Tan.lc!t  erri'iir*.  !>iHK",  In»  cliiiniHU"»  «t'.ivant  Hcrthrl»»!,  ilrclarcrent 
que  le*  ctrc4  vivant*  avaient  à  li'ur  «crvice  «le*  fone*  qttc  U 
chimie  ne  {loiivaient  ca|»ti'r,  im  dt-tn  «M-  miiihina  my»térieHjc, 
en  «lelHW»  «lu  Ti'unv  minéral  :  c'rtait  bii'n  là  la  force  vitale  <|m  l«Hmna»t 
U  |>liy!»i«>l«iKic  «UlHjis.  lonjftcuq».  Kn  face  «le  wm  imput»«:uH*i'.  tnip 
touvcfit,  rh«)ti»nji'  ^xa*i|»éré,  pr«)n«mcc  le  mot  "im|v.*»iblo  ;  et  If  nMil* 
heur  e*t,  qu*al«>rs  il  c-t  tout  t»rct  «le  t«>mlKîr  «lan*  la  métai)liy*i«|Ue.  — 
voie  qui  l'tijare  infailliWcmcnt  et  t>«»»r  loiij,'temi»'»  iwrfoi*. 

Dans  le  ca»  qiii  nous  cKcui>e.  l'erreur  provenait  «lu  fait,  quv*  l'«m 
croyait  «levoir  UKitrc  au  service  <k*.*  «leux  cliiniies,  les  nuim**  nK-tlunle», 
le»  mêmes  procCvIé*  ;  taiuli*  que.  en  fait  «le  syntliése  «»r^'ani«|i»c,  il  fal- 
lait rrenilre  exemple  sur  !n  miture,  «pii  file,  «lans  ce  lonuin.-.  procè<lc 
BiseiksihlenK'nt,  k'h»  hK-llement,  pas-^ant  «lu  .siniplo  au  c«Mni  »sc  saas  à 
cot»p,  comme  l'avait  «Icviné  Linné,  il  y  a  plus  «l'un  siiVIc  et  «lemi.  C'e*t 
ce  que  le  «énic  «le  Hcrtlielot  a  compris,  et  l'on  peut  «lire  que  ce  sa- 
vant a  fait  |K»ur  ta  chimie  organique,  ce  que  I^avoiMvT  avait  fait  p«Mir 
mjo  aînée,  l'inoryanitiiK;. 

Tous  les  élétiK-nts  orj;ani<|ues  sont  f«>nnés  de  troi»  yaz:  l'oxytrône, 
rhy<lr«>Kènc  et  l'azote,  et  «l'tm  cori>s  solitk  ;  le  carbone,  nuaml  l'crfi 
procède  à  r;uialy*e  <les  substances  or^janisées,  Jon  constate  qiie  ces 
corps  vont  se  «léyrailant  sur  une  «helle  rcgulu  re,  en  une  série  de  co«i- 
oocés  ée  fius  en  plus  sinrplcs:  ainsi  le  ligneux,  l'amidon  se  «lécompo- 
sent  en  sucre  le  sucre  en  alcot)l,  l'alcool  en  carbure  i'hy<lrogciK,  celui- 
ci  en  carb«>ne  et  en  hy«ln>gèné.    l'our  faire  «le  la  synthèse,  il  faut  suivre 
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I*  nmne  ytne  ei\  wm  contraire  ;  T. m  >U'\mtc  \mr  un  ci»tn|*»*c  iumxrv.  I« 
carlMir*  .l'h>Wr.iKin  ptii»  l'.m  fixe  .k-  rox.vKriK.  -hi  i^liu  i-x»ttiiiitMU  la 
in.JiXHlc  Ue  IVaii  Mir  .-  premier  x■.n^^n^.  et  T.,».  ..lKHt«  .!«  raU-.wl. 
OM-i»-.  Ivriwlrr;  l'alf..j  uni  à  ramnmiii,»«|m-.  —  vdlf  ei  cmitcnaiit  ilii 
carlnmc.  —  fournira  un  .|u;Ucrnaire  :  ,|e  l'aUali.  kcnur.|i(.  /  que  t.Mi* 
Ic^  €<«•!»<,  qui  tntr.tif  lau.  »»-.  .liv.rH*  cmiuI«ii;i  -.iih.  mit  été  erw»  .le 
t.Mite%  pJi-ctM  .lan^  le  lalH.rat.Hre  l/„n  et  |>ar\efui  par  cette  iiuili.-le, 
à  fahri.|tnT  ilen  carl.ures.  .U-h  alc.n.l^  .|e^  ad  le^  ori,'aMi.|ues  .le,  al-lé- 
liy.le-*.  .le*  eaji»|»lires  «le»  e»»euees  .U-,  aVali^,  .k-»  anu.le>.  .les  uiatière» 
r<4.>ruii|.  ».  (U-s  [ir^K.HU'H,  etc. 

Il  e-t  «Umc  niaintifiant  i»n>uvé  que  Iv,  affinité»  cliiiuiques  la  il»a- 
Imir.  1,1  hitnière.  1  elwtricite,  Miffin-nt,  ]x'ur    |.  toruiimr  U-,  elnneiil»  i 
s'a'.-iiuhler  en  r4wii|w»!iés  ..lipiniciues      II  sm\hk  ce|Hti.laiit.  ^t  <\vi  e-.t 
eficne  c«i«iforme  aux  priiKi|     .  que  n.ni>  av..ns  .k  vi  l.ti>|Hs.  <|iic  xj  |'<ni 
couMilère  le»  élén    uts  au  jK.uit  .le  vue  «l.-    icur    capacité    vJlalc,    \\m 
fJitii!.M'  étal.lir  utu    échelle    rapliln.le,  .1.-  jK-rlivlLm  :  ain>i  le  carU>ne, 
I  hjilr(>),'ène  et  l'a/Mic  mhu  les  [lus  parlait^  puiMpiiK  hmi. muent  l»ar- 
ti>ut  !(•>  liaM.*»  le  la  vie,  comnu'  je  l'ai  «lit  taut.'.t,  Mais  uu  uTiuul  nombre 
.l'autres  tliimius  sont  au>>*i  ass.icié.s  aux  êtres  vivant^  et  v  participeirt 
en  nioin.Ire  i>ro|)ortion  cqK-fulant,  tels;  U-  cakitun.  le  s.xliuiu,  le  iH>tas- 
MUtn,  le  phosplH.ie,  le  wnilre.  le  ft  r.  etc.;  "toui  ètr.-  vivant  jouit  «le 
l"inc.rtu])réhensil>lc  iKmvi>ir  delever  la  lu.itièrc  minérale  à  la  partici|»a- 
tiixj  :1c  la  vie",  «lit  Mjjr  C.niÎK-rt.     i'outcfois.  certaines  substances  sont 
indifférentes,  «iia-kiues-uncs  même  sont  li'-tiics.  niii<^il)lcs  à.  tonte  or- 
^'anisation  vivante,  incompahlilc,  l'on  p.nrrait  .lire  avec  la  vie    tels  s<«it 
certains  ikhmhis,  etc.    Actuellement,  l'on  peut  aMinncr  que  la  syntlu'sc 
ne  voit  pas  de  limites  5  ses  propres  ;  et  les  chimies  organique  et  inorga- 
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„i,ue  ao,.t  les  l,arricres  ont  été  s^wrimces.  s'en  vont  toutes  deux  du 

môiue  pas.  _ 

Cette  «yntto.  te  comix„«  or,a„i.,uo«  a  .u.c  (.'«...lo  in-rtoe  ph- 
,,„^„U,>K.  c.  U„lop,ue:  e„  e««,  si  ,»  ohinùc  r..U,c  .la,.  «„  laW 
Jre,  ce  ,uc  ,a  na.urc  rOaUso  ,la„s  s«  oeuvre,,  l'on  e,.,np„...  ,ue  le 
„«nes  forces  rifiissen,  u-s  .le.,,  cas;  „„c  ,«,r  e<n,s«,.,e„>,  la  v,e 
qu'un  résultat  cl,imi<nic  «  phyrique. 

U  ehin,ie  orKaui.l„e  tait  aet„elle,ucu.  eu  certaines  cl,.,ses,  plus  „ne 
,a  nature,  car  elle  crée  de  nou.eaUK  corps,  .le  nouvelles  cs,.ces  or,^- 
niques  inconnues,  ou  qui  n'existent  pas,  nrais  qui  sont  réelle,  en. J 
„ianis,nes  ar-iHciels,  c,  elle  peu.  ainsi  en  ereer  des  ■"•"•»  ^Jj 
;!,r  créer,  je  l'ai  dit.  la  nature  et  la  science  proce,  eut  pare,  en.n  . 
Zr  voie  i-évolution  progressive.  Voilà  donc  mort  le  mythe  du  pnn- 
Tpe  vital;  et  franchi  lobstacle  irré.tuctiUe,  qui  jusqu'à  ces  demrcr. 
temr^  séparai,  les  .lo,naincs  de  l'organique  et  de  l'inorgamque. 
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N'nns  allons  maintenant  entrer  de  plain-pied  dans  le  transformisme 
organique. 

Le  transformisme,  comme  chacun  sait,  est  une  doctrine  bioilop'- 
que,  qui  veut  que  tous  les  êtres  orpaniciues  dérivent  d'un  ou  de  plusiutrs 
types  primitifs,,  par  transitions  insensibles,  d'une  manière  ininterrom- 
pue. Je  me  sers  du  mot  transformisme,  pour  désijjner  les  chanRe- 
ments  morphologiques  survenus  dans  toute  la  série  organicpie  depuis 
l'origine  de  la  vie  sur  la  terre  jusqu'aujourd'hui;  le  transformisme, 
suivant  cette  acception,  n'est  donc  qu'un  chapitre  de  l'évolutionnisme. 
Et  maintenant  que  l'on  sait  comment  s'est  opérée  l'évolution  inorgani- 
que, la  dernière  partie  Je  ce  travail  sera  plus  facile  à  comprendre.  En 
effet,  beaucoup  de  naturalistes  très  instruits,  se  rendant  bien  compte 
de  l'évidence  des  faits  et  des  lois  du  transformisme,  se  butaient  à  une 
objection:  "Quelle  lest  la  cause  de  cette  progression  dans  la  vie?"  Par 
l'étude  que  nous  venons  de  faire,  nous  croyons  être  en  état  de  répondre 
à  cette  question,  en  nous  basant  sur  des  données  naturelles.  Et  si  les 
naturlalistes  n'ont  pu  résoudre  ce  troublant  problème,  c'est  qu'il  leur 
fallait  l'assistance  des  astronomes,  des  physiciens  et  surtout  des  chi- 
mistes. Bon  nombre  d'entre  eux  se  résignaient  à  admettre  comme 
<;ause  efficiente,  une  propriété  téléologique  de  la  matière.  Je  crois  que 
nous  pouvons  résolument  écarter  ce  principe  du  devenir  fatal,  pour 
adoprter  simplement  le  principe  de  contingence. 
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Qitc  l'étlicr  piimitif  ait  existe  de  tout  temps,  suivant  la  conception 
monistiquc,  ou  qu'il  ait  été  créé,  coiiinic  l'ordonne  la  rm-lation  théiste, 
peu  importe  ar  point  de  vue  scientifi(|ue,  —  l'inip^irtant  est  que  les 
atomes  dérivent  de  cet  éther,  avec  les  as|H;cts  que  nous  leur  connais- 
sons :  force  et  nwtière.  Je  conijjrends  que.  en  vertu  de  cette  force  qui 
iCst  en  eux,  l'cthcr,  puis  la  matière  se  déplatcaut,  ont  réaj,M  .iat...  leurs 
parties  les  unes  sur  les  autres,  d'où  il  s'est  créé  des  centres  de  compres- 
sion à  des  états  divers;  la  niatière  ainsi  condensée  à  divers  titres,  a 
pris  divers  aspects,  d'où  diversité  physique  des  éléments  que  nous  crr- 
naissons;  elle  varie  même  dans  l'état  vibratoire  de  ses  éléments  fonda- 
mentaux, il'où  diverses  aptitudes  chimiques  ;  ces  causes  se  prolongeant 
durant  de  longues  périixles,  ont  fixé  la  matière  «lans  ces  états  divers, 
d'où  fixité,  stabilité  relative  des  éléments  et  de  leurs  propriétés. 

Les  atomes  quii  composent  tous  les  corps  vibrent,  ceci  est  admis, 
prouvé  par  la  science;  mais  ces  vibrations  n'ont  pas  toutes  la  même 
étendue,  elles  jouent  suivant  une  échelle  sériée,  —  telle  une  gamme 
musicale  pour  me  servir  d'une  comparaison  qui  tombe  sous  nos  sens, — 
et  de  même  qu'en  musique,  lorsque  nous  rendons  plusieurs  sons  simul- 
tanément, alors  que  nous  formons  un  assemblage  de  vibrations  d'ondes 
diverses  et  inégales,  il  en  est  qui  se  marient,  s'harmonisent,  tandis  que 
d'autres  se  répugnent,  se  cacophonisent,  il  en  va  de  même  des  élémenis 
atomiques  qui  chimiquement,  s'attirent  ou  se  repoussent,  suivant  le 
degré  de  leur  échelle  de  vibration.  La  cause  première  de  l'évolution 
réside  dans  ces  attractions  et  ces  répulsions  matérielles  :  Je  ce  premier 
principe  découlent  toutes  les  causes  secondaires  du  transfonnisme. 

Appliquez  oes  principes,  que  nous  pourrions  appeler  atomiques, 
aux  corps  vivants  et  vous  trouverez  là  toute  la  raison  du  transfor- 
misme. 
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L'évoliititMi  '  lans  «s  ori^jincs  n'est  siin|»ltMiivm  qttv  l'ail.iptation, 
c'cst-à-tlirc  raccoutuniance,  cette  sci'ondc  nature,  au  milieu  ambiant; 
c'est  le  principe  qu'avait  bien  sai«i  Laniarck,  et  c'est  le  mérite  de  ce  na- 
turaliste avisé,  (le  l'avoir  niôlité  pn>f(»n<li'iiient  et  le  l'avoir  divrit. 
^i  donc,  nous  appelons  transformisme  la  proj^ressirm  nu>ri>liolojri(me 
des  êtres  vivants,  orv;anis*-s,  et  évolutionnisme  les  nio  lilications  m()r- 
pholoyicpies  de  la  substance  en  fiénéral,  il  est  certain  (|ue  le  fond  îles 
choses,  les  atonies  fondamentaux  et  les  ])rincii)es  directeur-,  restent 
toujours  les  mêmes,  dans  tmis  les  cas.  Si  le  mot  transforniisnic  a  sa 
raison  <rêtre,  c'est  jxarcc  que  L's  modifications  des  êtres  vivants  ont 
l'air  de  véritables  transformations  :  et  cela  est  si  frai)pant,  (lue  ]a  tiotion 
des  essences  animales  a  dominé  la  zoologie  tout  le  loii},'  du  moyen-âge 
et  qu'il  est  encore  des  naturalistes  pour  affirmer  (|ite  dans  toute  la 
série  animale,  cliaque  cs^iècc  est  d'un>;  essence  Jifférente.  Mais  dans 
la  gtlandc  conception  de  l'unité  tic  la  nature,  il  n'y  a  qu  une  essence: 
l'éther  cosmique.  La  matière  inorganique  s'alimente  de  l'éther  cos- 
mique, le  végétal  s'alimente  de  matière  minérale,  l'animal  se 
nourrit  <le  matière  végétale  ;  d'où  chacun  de  cej  états  tire  Je  l'état  pré- 
cédent et,  uniquement  de  cela,  tout  ce  qui  c-t  en  lui. 

La  mort  qui  semble  un  recul  de  l'évolution,  n'en  est  qu'un  repos, 
car  la  vie  <K>nne  d'alxjrd  la  vie  avant  «le  s'éteindre,  et  les  éléments 
qu'elle  rc  -;  à  la  terre,  servent  à  reconstituer,  à  nourrir  une  biologie 
nouvelle  ;  c'est  ainsi  que  la  mort  sert  de  base  à  la  vie  :  la  mort  n'est 
donc  que  le  rajeunissement  de  la  matière  ;  la  vie  et  la  mort  sont  en 
somme  des  phénomènes  d'évolution. 

L'évolution  dans  son  acception  large,  est  admise  par  tous  les  hom- 
mes instruits,  parce  que  l'on  se  rend  compte,  parce  qu'il  est  impossible 
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•:lc  nier  (luc  tout  marche,  tout  coule,  tout  change,  tout  fuit,  comme  l'a 
écrit  Lucrèce  il  y  a  vingt  siècle»,  mais  <Ios  ciuc  I  on  tente  dappliqucr 
cette  formule  gramliosc  aux  êtres  organisés,  totit  un  nom!)rcux  peuple 
t€  lève  en  face  de  cette  doctrine,  pour  lui  jeter  l'anathèmc.  I>es  :Iet;x 
fondateurs  de  la  vérité  nouvelle,  l'un  I^marck.  a  passé  pour  fou, 
l'autre  Darwin,  pour  le  grand-prêtre  <lu  matérialisme.  En  Europe,  ce- 
pendant, il  s'est  produit  en  ces  dernières  années,  tm  grand  courant  de 
lumière  qui  a  relégué  dans  le  cercueil  du  préjugé.  »le  l'ignorance  et  de 
la  paresse,  les  suiwrstitions  d'antan.  Mais  hélas!  il  est  triste  d'avouer 
que  dans  notre  province,  nous  eu  sommes  encore  ."i  l'avant  Jernien 
«iècle  ;  et  ce  qui  est  plus  triste,  c'est  que  toute  une  classe  <1  htanmcs, 
celle  qui  domine  notre  société,  fait  tous  ses  efforts  iwir  emjKvher  ces 
grandes  vérités  d'atteindre  nos  intelligences.  Aussi,  je  ne  me  fais  pas 
d'iHusions  sur  l'acciicil  que  feront  mes  concitoyens,  à  ce  volume  que 
j'ai  longtemps  hésité  à  faire  paraître. 

L'on  dit:  le  transformisme  est  une  hypothèse,  parce  que  si  l'on 
reste  exclusivement  sur  le  terrain  <les  faits,  la  formation  des  espèces, 
les  unes  jiar  les  autres  n'a  pas  encore  été  <lémontrée  en  zoologie,  ni  en 
botanique.  Je  dis:  ce  qui  est  hypothèse,  transitoire  probablement,  au 
sujet  des  animaxix  haut  placés  dans  rt-chelle  zœlogique,  tombe  dans  le 
domaine  des  faiis  ipositifs,  si  nous  exjjérimentons  sur  les  microbes, 
c'est-à-dire  sur  la  vie  dans  sa  forme  primitive  et  siiuple.  Pour  ce  qui 
regarde  les  animaux  supérieurs,  la  brièveté  de  la  vie  humaine,  ne  per- 
mettra sans  doute  jamais  de  constater  le  passage  d'une  espèce  à  une  au- 
tre; de  même  que  le  début  de  l'époque  relativement  récente,  pendant  la- 
quelle les  observateurs  ont  consigné  d  .s  faits  relatifs  à  cette  doctrine, 
fait  que  nous  n'avons  pas  encore  de  témoins,  ou  de  succession  de  té- 
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moins  pour  établir  le  transformisme  sur  la  ha-^c  -le  la  vérification  i>or- 
sfmnclle;  mais  si  nous  iK)rtons  notre  effort  sur  lo  niicrol)c,  le  bacille, 
alors  nous  sommes  étonnés  les  mo(lificati()n^  (luc  nous  |)ouvons  faire 
subir  à  ces  petits  ..rj^anismes,  en  mo(]i  fiant  les  conditions  de  leur  mi- 
lieu: substances  nutritives,  tcni|H-raturc,  électricité,  lumière,  etc.  D'un 
aérobie  nous  faisons  un  anaérobie  ou  un  facultatif,  d'un  iMtho^'èi  e, 
nous  faisons  un  indifférent;  et  dans  la  fonnc,  nous  pro  !uisr>ns  encore 
des  variations,  des  différences  plus  considérables  que  celles  qui  existent 
entre  un  chien  et  un  chat,  un  cheval  et  une  souris. 

L'on  dit:  l'on  a  jamais  vu  un  serpent  se  transfomier  en  aigle,  — 
j'en  conviens,  —  mais  il'autrc  part,  a-t-on  jamais  vu  deux  chiens,  deux 
chats  absolument  semblables  dans  toutes  leurs  iwrties.     I^s   frères 
même,  ont  toujours  quelques  petites  différenciations  ;  et  ne  suffit-il  pas 
hypothétiqucment  de  prolonger  ces  variations  dans  le  même  sens  du- 
rant quelques  siècles,  pour  arriver  à  avoir  <Ies  caractères  qui  tranchent 
suffisamment  pour  créer  de  nouvelles  races,  de  nouvelles  espèces.    Je 
dis  idonc  que  cette  hypothèse  est  logique,  légitime,  raisonnable  et  scien- 
tifique, au  même  titre  que  les  tliéories  de  Copernic,  de  Newton  ou  de 
Laiplace.    Toute  sa  valeur  philosophiciue  est,  comme  le  dit  E<1.  l'c-vier, 
tirée  de  la  cons' dération  suivante:  "Puisqu'il  n'y  a  pas  de  création 
^'espèces  et  que  cliez  les  êtnes  organisés,  la  vie  n'est  engemlrt-e  que  par 
la  vie,  l°s  êtres  actuels  doivent  nécessairement  descendre  des  êtres 
difféients,  qui   vivaient  aux  éixjques   z(X)logiques  aaitérieures."     Au 
Teste,  même  si  nous  n'avions  aucune  autre  preuve  à  invoquar  en  faveur 
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<Ic  n«>trc  thèse,  non*  pourriimt  dire  aux  fixisU"*,  ce  que  llcrlwrt 
SiiciKiT  (lisait  à  L,or;l  Salishury  :  "Je  vous  invite  à  f«)Urnir  (k>«  exem- 
ples», tics  preuves  tie  création  directe."  Kn  cet  chose»,  je  l'ai  «lit,  pour 
rejeter  une  hyptjth^  c,  au  moins  faut-il  lui  en  .sul)<»titucr  une  autre  plu» 
rationnelle. 
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HISTOIRE  DU  TRANSFORMISME. 


I,'hi»ti>irc  In  transfurinisme  n'i-^t  !«»■,  lon^ruc  à  faire,  |>arce  que 
cette  dcHrtriiic.  «nioicuic  très  (léveloiiiKT,  e^t  relativement  jeune.  Avant 
Lajmnk,  Darwin  et  <k'ux  ou  tn^^  i récu'-î.eur.s  iiuiikiliats  île  ce»  g^*- 
nie»,  quelques  rares  inteHit,MJceH  chez  les  llituluus  et  les  (.'.recs  avaient 
bien  s<n»|>(;i)nné  la  cotnnuuiauté  I*()ri(,'ine  des  êtres  t>r(;.»niques,  nuis  ce» 
vues  «k  l'esprit  ne  reposaient  que  sur  l'intuition:  l'état  prtv.iirc  tic» 
scicnci's  jféologiques.  i)a!i^»ntoi«>^iques,  einl)ryi)loj,n(|ues  et  l»iol«>),'iqucs, 
appuis  et  fondement  du  transforniisine.  eminriiaut  cette  branche  des 
donnai s«»anccs  hunwum-  de  prendre  sou  e>S()r.  l«i  loi  du  transfor- 
misme, comme  tes  lois  de  l'attraction,  de  la  jrravitationi,  ne  pouvait 
naître  et  se  dc-vel(«i)i)er  (|u'en  son  temps;  dans  toute  constructiim,  l'on 
ne  <lcb';te  fias  par  le  toit  et  le  transformisme  est  le  corollair;;  des 
sciences  physiques  et  naturelles. 

De  p'.us,  cette  doctrine  qui  a  pris  pour  seuls  critères,  l'observation, 
l'expérimentation  et  le  raisonnement,  s'est  trouvée  dès  son  origine  en 
face  des  anciennes  croyances  qui  reposent  sur  l'apriori,  le  sentiment; 
et  ces  dernières,  alliées  à  la  métaphysique  dogmatique,  ont  toujours  en- 
traîné et  retenu  les  foules  à  leur  suite.  Il  est  bien  plus  simpliste  de 
croire  qu'un  ouvrier  a  immédiatement  créé  de  toutes  pièces,  des  types 
primitifs,  ancêtres  des  êtres  actuels:  cela  caidi  .nieux  avec  l'intelli- 
gence <les  hommes  primitifs  et  ignorants;  puis  une  fois  cette  dernière 
conception  imposée  comme  quasi-<logmc,  il  est  non-seulement  diffi- 
cile,   mais    dangereux    de    combattre  la   vieille   foi,,  qui  a  pour  elle 
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a'imc  ^«rt  l'aiitorit»'-  unimilu»»  ilc  ta  révélali«m.  rcn{»rit  crmwrvBtcur 
«le-»  Immtnct  en  jjém-ral.  rt  l'atUrr  ]wrt.  riiitcrét  «le*  pnituoteiirH  et  tW* 
MxHien*  *\f%  antirnnc!»  trailitimi*. 

11  est  jYMirtant  »Men  facile  >k  ccHH-ilicr  tmrtç»  ce<  opiiù.mv  toute-» 

oeil  II  otrinc»:  il  suffit  «le  reconnaître,  comme  «lu  rc"»te,  le<  e^iprit*  mt- 

,vert«  fie*  iletix  c    "ïp«  l'aflmcttent.  qtic  »citl«  le*  animaux  et  le  cortn  de 

riv»n>me  -«t  <Ich  proliiit»  du  tran^fornuHnw.    Il  Miffit  à  num  «en»  de 

w>n«traire  l'ànie  à  ce  «ujet  «le  «li-*jMite,  ^Knir  faire  «liv.wraitri-  t«>ut  hhjcI 

le  «liîvcorde. 

I.e  tran^.formi'tmc.  qui  c*»  rap;>licati«>n  aux  être-»  vivant»,  «le  la 
(l«K-trinc  «le  IVvoiution  universi-llc,  n'est  <lt>nc  qu'un  éjti««»«lc,  qu'une 
page,  qu'un  chapitre,  lans  la  succession  niorphi»l.>>,'iquc  de  la  nwtièrt 
Ouoiquc  la  tlit'oric  pr*'cise  du  transformisme  ne  fût  soutenue  par  aucun 
1  liilfvsophc  aïK-icn,  beaucoup  d'esprits  oljserviteurs,  ceux  surtout  qui  ne 
se  sont  pas  laissés  entraîner  [>ar  rimajiinatiiw.  «nt  «|ui  n't»nt  pas  cherche 
dans  la  rais«>n  subjective  pure  le  |)ourquoi  des  choses,  tel:  Heraclite, 
Etnpt:^!!»:]^  .\naxaK'«>re.  I )«:imK:ritc,  Aristote,  Kpicurc  et  Lucrèce,  ont 
affirmé  le  ||rincit)e  :1c  révoluti«>n  matérielle. 

Maii^ré  leurs  civilisations  relativement  avancées,  les  Perses,  les 
•"Iwldécas,  les  Egyptiens,  les  Assyriens,  les  Chinois,  les  iwuples  d'«)ri- 
gine  séniiticpie,  ne  s'élevèrent  jamais  à  la  conception  réaliste  dr. 
monde;  mais  ce  n'est  i>as  sans  étonnctrvcnt  «iite  huit  siècles  avant  notre 
ère,  c'est-à-dire  bien  avant  l'épaïu.uissenwnt  «le  la  philosophie  «rectiue, 
nous  voyons  un  sage  de  l'Inde  :  Kanada,  imaginer  et  déveloi>iHrr  avec 
précision,  «lans  son  Vaiscshika,  rh\T>othèse  atomique,  jxnir  e\pli<iuer  la 
transmutation  des  formes  et  l'évolution  dans  la  nature.  Les  doctrines 
de  ce  Richis  (sage),  allaient  toutefois  à  l'encontre  «les  croyances  ortho- 
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i|i>xc«.  fnmk'c»  *ur  le»  ^'^la-*.  ei  il  «rmlJc  qirt4ltf<  a.ent  ««Tvi  <k  pimt 
cntrr  le  ltr.i'inuuii»mc  traili|;.miid  »|  !»•  ImiKlIii^iiK*  i.Hiiiol 

IVut  vtrv  iMHjrrail-iin  M>it,ti;oiinri  la  pliilo^njlnc  ii>niriine  ifavoir 
f>iii*t'  Ht-i.  |>rtt»itrv>i  ci>iHc|»ti<ni'*  aux  «rtirift  «Ir  rit»<lf,  niau  il  nV«tt  |)oh 
protKilile  qu'aiHiin  Crrc  n'ait  [-«wô  ii-  |»ir.|  M«r  le  -ol  df  K^riada.  avant 
Alcxanilri'  t-t  Vi>»  ne  o»n«,-oit  ihi*  ciunnu-nt  I'f»|>rtt  inilien  aiit.m  pu 
ïK-nvIrrr  la  iH-imt'  lullfni«|iio,  car  il  en  ctnit  »ôioré  par  Ir^  raceo  chal- 
«U-  nnc«  et  séniitirpiet  et  Ton  ait  onnhien  ii-i  ilernières  «•taient  fef- 
nHt'n  aux  i  lies  |H».itivi>.  et  matérialiste'*.  i)i'-nuiiTitc  eUMM^nait.  450 
ans  avant  JéMi<»-C'liri«.t.  "«pie  la  matière  «>en>ihte  était  Citm|H»Hv  «l'ato- 
mes  imli visible-*,  inscccaUîe»,  cpi»  jar  leur»  niKUviinents  OMitinuHs  f<"»t 
«les  nciK'ontreN  {«uis  «le»  com!>iiutiMnis  <liverHe»'*.  il  affirme  aussi  "(pie 
toutes  k's  funne*  «'vliantîent  leurs  atomes;  l'une  se  nourrissiuit  «le 
l'autre".  Il  avait  lev'tié  l'évolution,  ma's  il  n'a  pas  «aisi  le  tran»for- 
njisme.  I''i>icure  va  plus  loin:  après  avoir  aecqrté  l'atomi>mc  «le 
IXinocrite.  il  défit  la  succession  «les  1res  vivants  et  nvonnait  que 
toutes  les  formes  projfivsnent  ins.nsiWement,  sans  interni[4um;  mais 
il  né>,'!iKe.  «m  i>Iut«>t  ignore  la  variabilité  <les  fonues.  c'cst-à-  lire  «les 
esiK-ces;  c'est  ainsi  «pi'il  laissa  tout  près  de  nos  dm-trines  moderne' 
sans  y  atteindre. 

Le  seul  peut-être  chez  ks  anciens  qui  ait  eu  la  vision  du  transfor- 
misme fut  LiK-rèce.  contemiiorain  des  \  iriiple,  d"s  Cicéron,  de-.  V'arron, 
le  plus  ^rarhl  des  inx-tcs  de  ranti<|uité.  Lucrèce,  en  un  iioè-me  «lidacti- 
que  inimitable,  par  l'anmicur  du  sujet,  la  |irofondeur  des  i«lé..'s,  la 
beauté  '.le;  im.iijes.  la  viRiieur  di  style:  "De  la  nature  «1»'"*  crtoscs", 
affirme  d'abord  l'unité  de  la  nature,  ainsi  (|ue  l'évo'ution  ^fénérale; 
puis  il  <léfinit  les  atomes,  décrit  leurs  propriétés.  Jétnontre  les  niouve- 
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mcrtis  <lr  la  matiérr  r{  «crulr  l'infini  ilii  ttuttiitr.  Jl  liti  II  l'ti<>tnni« 
RU  ("Hiit  «Ir  vitr  |>iiy*ii|ne,  phy«ii>t<>|{ii|tir  rt  tHo|i»t{U|iir  ;  il  affinttr  <|n« 
toirt  ilan«  lu  Miiturr  cl  f«>rnH'  «l'i-fumiit*,  ilc^tru(-til>lr«  flan»  ktir  uni«»n, 
ruttU  ftcrncN  'lan»  U-irr  t'»».oni'f.  \a.'  5iitnr  livrr  itc  cp  |tn>  liKt«u:«  m«>- 
iHUitcnt  <lr  1.1  philoMifiliic  »i  <U-  l'art,  f»l  à  lir.*  cti  i-nticr.  il  «rmltlc  ivrit 
d'hier.  I.i-  |»flf  non»  fait  a-^^itli-r  aux  itrt-mier»  âyri  le  la  terre,  nnx 
mille  exilait  <te  lu  nature  ettotre  tiotiiltiiiuianle,  |)iiiir  créer  ftc<«  fitrntr» 
viattle^  :  ra|»|Kiritt«m  de^  aniinatix  \v%  \>\u-s  ^'iitipU-'*,  celle  <le  l'Iioinme 
«»fin.  mail  iittit  priniic  enenre  de  ranimai,  i>tii.  ««ni  ilével'»t>j>ement, 
•**  t>rinîni"!«,  Snily  l'ni  llio'tMne  qui  |Kirn»i  li">  jtii'tp*  franoti'»  e^l  |>eut- 
être  eelui  uni  n  «ii  le  mieux  iméti-'er  la  M'ieme,  a  <l<>nné  une  nta({nifi> 
que  tradm-tion  du  premier  livre  <le  a-  ehef- r<H'uvre. 

•Apre?*  la  di»parition  de*  civilinationH  grecque  et  romaine,  i|  sem- 
ble qu'un  voile  éiKiis  ait  ol>M"urei  toute»  le*  n-ienoe*  au  cottr*  du 
moyen -àne  ;  et  l'iilée  de  l'évolution,  fondc-e  ^tir  la  v'ontimiité,  la  liaiwm 
ttam  la  nature,  qui  ne  fi.t  pa<t  étrangère  à  l'antiquité,  connue  ntms 
venons   le  le  connlater,  ne  fut  reprise  qu'à  la  renaissance. 

I.inné  i|ui  n'a  jamais  admis  la  variabilité  «les  esj)cces,  leur  concé- 
dait ceiK'nilant  une  |>arrnté  idéale,  et  Descarte  ainsi  que  Huffon  ont 
cnttrcviMî  leur  jeinnué  réelK-,  mais  les  véritables  précurseurs  de  I,a- 
inarck  et  le  iHirwiii,  furent  iKMaiitet,  Robinet  et  Itonnet.  I^  pre- 
mier dans  un  curieux  livre:  "Kntretiens  «i  ...i  pliilos<n>lM;  in. lien" 
(1748).  (U-crit  asse?  bien  le  transfonuisnic  dans  ses  grandes  lignes, 
mai;»  s{m  philosophe  "TcIliamcJ'',  qui,  en  fait  de  sciences  naturelles, 
n'en  sait  \vils  plus  que  ses  contem]»orains,  n'a  i>as  fait  gramlc  impres- 
sion en  K>n  tempH. 


I.A  \  IK 


l<>i:i.|iir«.  Il  pr..rf»,r  Imr.liinfnt  i|iu-  t<>uu-  malKn-  im  vivant»',  •!<• 
•.►rt.»  qu'il  n'y  a  «urun  «ml  «•«„..,  .,,„  r*t  h-  r..«,,  amniul.  .bi.,  |,.,,,icl 
il  n'y  a  >\x}c  ilc»  in<livi.|tu  .1  n,.n  .1,.,  r«|Htf,  •'•  rf„  1,.,  Hn-,  M.rirnt 
l'iiii  |.rt.t..|y|K".  .lit  K..IMIMI.  •■.|ui  ,V%1  pr..jrf.iivcm.m  niolifir  il 
«le*  mincraiix  aux  v^riHux.  ,!..  c.-ux  .i  ,  n  anunaiiv  a  l'h-rtumc.  il 
n'y  a  «l'un  -ujct  à  l'auin-,  .|iu-  iji-^  lni.muis  iiiMtisibl,,*.  |',,„r  trt 
c*|>rit  |Kr.|»ifaif.  !»•  m.»n.l.-  v\'Vcr  c-.i  .l,,,,,  \ivatu.  !»•  innural  .ai^,i 
l»icn  i|Uw'  le  vrK'iial  rt  U-  .UmI  ,  H-mmi  .U-,  m-rtiuv  pn,  .|aii.  !»•  1..11.I. 
cmunim  île  la  ualun-  «-M  r..niiitu-  ,|,.  i.,ti-  1,^  «-tros:  anj.Mii,nmi.  avt-c 
l'ajiMii  ilv  tuutci  le  M'ifM«i-s  m..  Itnu«,  l"..ii  nv  saurait  ^.Murc  ilirc 
mieux. 

Il  «nuhli'  i|u'à  cette  q>.K|Ui-,  la  .l.Htrin.'  Iti  traii-i<>rmiMiir.  «Hait 
«lan»  l'air,  et  «■  u'ot  pu>  m  l-Vam-r  «  iiliitnin  .|iu'  >»•  f  ut  m.u  lalanir 
'l'enfaiiteim-nt:  Cliarl  •»  Itoiuui.  pliil..M.|>lif  et  naturali-t<-  sui  -c,  A-in- 
ploic  avec  arlcur  et  c..tivicti«»ti.  a  .l.«a>.'<.'r  U>  fi.mni!cs  Av  I.  .uvclle 
science.  Dan-  m.ii  livre  "Omteiuplati.Mi»  .1.-  la  naliirc",  il  <l«-crit  ton» 
le»  être*  organisé-*,  fonnant  une  chaîne  «Ituit  les  anneaux  !M>nt  telliinent 
uni»,  tiennent  si  bien  lt>  uih  aux  autres,  (pi'il  est  ini|M>ssil)le  de  lUter- 
mincrL-s  limites  <les  esi^^x-e!*.  De  m. me  .pie  i>e.\raillet  et  Rohinet.  il  a 
crtj  au  transformiMiie,  mais  il  lui  a  luampie  les  matériaux  jx.ur  le  ilé- 
montrer  avec  airtorité. 

r/histoirc  dénu.ntre  qu'au  ours  .lu  .leveI..piK'ment  intellectuel  <lc 
l'Iuimanité.  les  fîraii.ls  mouvements  iTidées.  Us  >jran<!es  vérités,  n'appa- 
rurent |>aâ  tout  truiie  pii-ce  :  ici  et  là,  .les  précurseurs  jettent  i|U,'l(pics  ja- 
lons, ensuite  apparaissent  un  ou  tieux  hommes  qui  syt  lictisent  les  don- 
nées éî>arses  et  vm-.^.n'  V3ci!!amc--   k--  premiers  semeurs  et  leur  inipri- 


r  ' 


« 


Wl 


LA  VIE 


m 


■^4 


ment  une  force  qui  les  imppsent  aux  intelligences  ouvertes  :  tel  fut  le 
rôle  des  Jeux  véritables  fondateurs  de  la  nouvelle  science,  Laniarck  et 
Darwin,  dont  nous  étudierons  il'oeuvre  en  un  chapitre  à  part.  Nous 
dirons  alors  les  luttes  qu'ils  eurent  à  surmonter,  les  pré- 
jugés qu'ils  eurent  à  combattre  ptnir  imi)oscr  la  vérité  nou- 
velle. Aujourd'hui  encore,  dans  tous  les  pays  catholiques,  de  même 
que  dans  notre  province,  l'on  s'en  tient  aux  inteq)rétati<)ns  surannées, 
l'on  est  traditionnaliste,  l'on  se  refuse  à  accepter  les  conclusions  pour- 
tant nettes  et  formelles  'Jes  sciences  naturelles  et  biologiques.  Le 
transformisme  froisse,  luwnilie  ceux  qui  se  plaisent  à  iJaccr  notre 
origine  dans  un  milieu  merveilleux,  enchanté,  et  s'en  tout  un  titre  de 
noblesse;  mais  il  est  indifférent  à  ceux  qui  considèrent  que  l'iiomme 
vaut  r)ar  ses  mérites  et  non  par  ses  ancêtres. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  l'homme  souffre  'Jans 
son  amour-prc^re,  de  par  les  préjugés  qu'il  s'est  forgés,  et  dont  la 
science,  au  nom  de  la  vérité,  s'est  chargée  de  faire  l'exérèse.  La  grande 
erireur  anthropocentrique,  qui  faisait  de  la  terre  le  centre  de  l'univers 
et  qui  a  régné  sur  l'humanité  depuis  les  temps  primitifs  jusqu'au  moyen- 
âge  s'est  écroulée  le  jour  où  Copernic  et  Galilée  démontrèrent  que  notre 
globe  n'est  qu'un  humble  satellite  d'un  soleil  qui  lui-même  n'est  qu'une 
étoile  de  seconde  classe  dans  l'immensité  des  cieux.  Semblable  au  coti 
de  Rostand  qui  constata  un  beau  matin  que  son  chant  ne  commandait 
pas  l'aurore,  l'homme  se  rendit  compte  que  ce  n'était  pas  iX)ur  lui  que 
le  soleil  se  levait  chaque  jour,  et  alors,  comme  ce  paysan  qui  avait 
rêvé  l'empire  du  momie,  il  s'éveilla  d'ans  une  simple  chamnière.  Long- 
temps sans  doute  il  a  pleuré  son  illusion  évanouie,  lutté  contre  la 
science  qui  lui  avait  arraché  sa  fantasmagorie  ; mais  il  peut 
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s€  consoler  en  songeant  qu'il  est  le  roi  de  la  terre  ;  et  cette  royauté 
réelle,  incontestée,  il  a  le  droit  d'en  être  fier. 

En  quoi  le  transformisme  limimie-t-U  l'iionime?  Sa  royauté,  en 
quoi  est-elle  amoirulrie,  si  au  lieu  de  la  tenir  d'un  décret,  il  l'a  conquise 
de  haute  lutte?  Loin  de  déprécier  riiwnnie  et  son  origine,  à  mon  sens, 
la  <loctrine  <le  lyamarck  l'ennoblit  et  le  rehausse. 

Mais  qu'importe  à  la  science,  les  désirs,  les  satisfactions,  les  re- 
grets, les  aspirations,  les  préjugés,  elle  passe  au-dessus  de  toutes  ces 
visées,  la  vérité  est  son  seul  olijectif  et  elle  ferme  les  yeux  sur  les  illu- 
sions qu'elle  disperse. 

Qu'on  ne  cherche  jamais  à  rétrécir  le  cercle  de  la  science,  car  à 
côté  des  chimères  qu'elle  a  <létruites,  elle  a  édifié  la  civilisation,  elle  est 
le  facteur  de  la  prospérité,  du  bien-être  et  <lu  lx>idTeur  ici-bas. 

L'avenir  est  à  la  science:  toutes  les  facultés,  toutes  les  énergies 
convergent  vers  ce  point  lumineux  ;  comparativement  à  ses  destinées,  il 
n'est  pas  douteux  qu'elle  ne  fait  que  balbutier  :  elle  sera  le  grand  levier 
de  l'évolution  morale.  Au  XVII  le  siècle,  il  a  fallu  une  langue  philo- 
sophique, au  XIXe  une  langue  poétique,  au  XXe  il  faudra  une  langue 
scientifique. 


\   'f. 
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LES  CAUSES  DU  TRANSFORMISME. 


LAMARCK,  DARWIN. 


Quels  sont  les  facteurs  <le  l'évolution  chez  les  êtres  vivants?  L'on 
a  invoqué  trois  ordres  de  faits,  comme  explication  du  transformisme  : 
1°  l'adaptation  (de  Lamarck),  2'  la  sélection  (de  Darwin),  3°  les 
mutations  subites  soupçonnées  par  (ieoffroy  Saint-Hilaire,  bien  mises 
en  évidence  par  DeVries. 

Au  cours  des  temps,  les  sciences  particulières  se  s<int  formées  de 
deux  fai^ns  :  le  plus  souvent  j>ar  l'accumulation  lente,  de  découvertes 
poit  à  peu  amassées  i>ar  une  succession  d'intelligences  moyennes  ;  mais 
parfois,  par  l'apparition  d'un  génie  qui  fonde  et  développe  une 
science  de  toutes  pièces:  si  l'on  peut  dire  qu'Archimède  est  le  fon- 
dateur, l'architecte  de  la  g  ométrie,  Lavoisier  de  la  chimie,  Pasteur 
de  la  microbiologie,  à  Lamarck  appartient  l'honneur  d'avoir  créé  le 
transformisme. 

Lamarck  qui  avait  une  chaire  au  Muséum  de  France,  fut  conduit 
au  trtansfomiisme,  Kl'abord  par  l'embarras  qu'il  éprouvait  à  distinguer 
les  limites,  les  bornes  des  espèces  pour  les  cJassifier,  puis  par  l'observa- 
tion de  la  plasticité  de  la  matière  organique.  "A  l'égard  dies  corps  qui 
jouissent  de  la  vie,  la  nature  a  tout  fait  peu  à  peu  et  successivement: 
il  n'est  plus  possible  d'en  douter",  dit-il  dans  sa  Philosophie  zoologi- 
que. Ailleurs:  "Plus  nos  coHiections  s'enrichisçent,  plus  nous  rencon- 
trons de  preuves  que  tout  est  plus  ou  moins  nuancé,  que  les  différences 
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remarquables  entre  les  espèces  s'évanouissent.''  Et  enfin  :  "Les  espèces 
n'ont  qu'une  constance  relative  et  ne  sont  invariables  que  temporaire- 
ment." 

L'on  peut  résumer  la  doctrine  du  grand  naturaliste  français, 
quant  aux  principes  ilirccteurs  du  transfonnismc.  en  ces  quelques  pro- 
positions :  I  °  les  êtres  s'adaptent  au  milieus  2°  la  fonction  crée  l'organe, 
3°  le  besoin  dirige  la  fonction,  4°  l'organe  qui  sert  se  développe,  5° 
l'organe  inutile  s'atrophie  ;  puis  il  reconnaît  et  professe  que  l'hérédité 
fixe  les  nouveaux  caractères  acquis  dans  les  circtjnstances  ci-dessus. 
Il  concrétise  ces  faits  dans  les  deux  lois  suivantes,  qu'il  développe  en- 
Mihe  admirablement  dans  sa  Philosophie  zoologiqitc  que  j'ai  citée  plus 

haut: 

PREMIERE  LOI. 

"Dans  tout  animal  qui  n'a  point  dépassé  le  terme  de  ses  dévelop- 
pements, l'emploi  plus  fréquent  et  soutenu  d'un  organe  quelconque,  for- 
tifie peu  à  peu  cet  organe,  le  développe,  l'agrandit,  et  lui  donna  une 
puissance  proportionnée  à  la  durée  de  cet  emploi  ;  tandis  que  le  défaut 
constant  d'usage  de  tel  organe,  diminue  progressivement  ses  facultés, 
et  finit  par  'e  faire  disparaître." 

DEUXIEME  LOI. 

"Tout  ce  que  la  nature  a  fait  acquérir  ou  perdre  aux  individus  par 
l'influence  des  circonstance?  oîi  leur  race  se  trouve  depuis  longtemps 
exposée  et  par  conséquent  par  l'influence  de  l'enupiloi  prédominant  de 
tel  organe,  ou  par  celle  d'un  défaut  constant  d'usage,  de  telle  partie, 
elle  le  conserve  par  la  génération  aux  inouveaux  individus  qui  en  pio- 
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viennent,  iK>urvu  que  les  cluinfîemeiits  acqtns  soient  cotnnutns  aux  deux 
sexes,  ou  à  ceux  qui  ont  produit  ces  nouveaux  imlivinius.'* 

II  n'y  a  pas  de  doute  que  Laniarck  était  convaifwu  que  son  hypo- 
thèse s'appliquait  à  la  z(X)logie  entière,  l'lK>n.me  indu*,  et  les  "quelques 
observations  relatives  à.l'lKwume",  qui  terminent  son  ouvrage  et  que 
nous  transcrirons  plus  loin,  en  font  foi.  vS'il  n'affirme  pas  catégori- 
quement que  riKMnme  est  un  prtwluit  de  la  tiaturc.  au  même  titre  que 
les  autres  animaux,  c'est  qu'il  est  obligé  de  faire  cette  concession  aux 
préjugés  <le  son  époque.  Quant  un  homme  est  trop  en  avance  sur  ses 
contemporains,  souvent,  il  est  incompris,  quelquefois  attaqué,  persé- 
cuté: c'est  pourquoi  des  génies  comme  Descartes,  Lamarck,  pour  ne 
parler  que  des  français,  n'ont  pu  écrire  toute  leur  pensée. 

Durant  un  demi  siècle,  de  Lamarck  à  Darwin  (1808-1858),  les 
conceptions  géniales  du  grand  naturaliste  français,  ses  travaux  incom- 
parables, eurent  peu  d'écho  en  Europe  :  sa  Philosophie  zoologique,  qui 
créait  pourtant  des  bases  solides  au  transformisme,     p  presque 

inaperçue     Les  esprits  n'étaient  pas  alors  assez  avertis,  pour  recevoir 
et  apprécier  une  oeuvre  die  cette  envergure. 

Au  reste,  im  autre  français  de  génie,  Cuvier,  d'une  activité  dévo- 
rante, s'était  posé  en  adversaire  irréductible  d«s  idées  de  Lamarck,  et 
les  circonstances,  les  piréjugés,  les  moeurs  de  l'époque  aidant,  il  triom- 
pha aisément  de  ce  dernier.  Cuviier  s'oublia  même  jusqu'à  insinuer 
que  son  compatriote  était  atteint  de  folie  :  et  c'est  là  une  grande  tache 
dans  sa  grande  oeuvre  ;  mais  le  temps  s'est  chargé  de  rendre  justice  à 
qui  de  droit. 
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En  1858  parut  "L'oiigine  des  espèces"  de  Darwin,  ouvrage  qui 
s'imposa  d'emblée  au  mond«  de»  savants.  Dans  ce  célèbre  traité,  le 
grand  naturaliste  anglais  a  lumineusement  exposé  l'un  des  procédés  du 
transformisnUe,  en  développant  son  principe  de  "sélection  naturelle,  ou 
de  la  survivance  des  mieux  armés  pour  la  lutte." 

D'api^s  la  loi  de  Malthus,  tous  les  êtres  vivants  tendent  à  se  mul- 
tiplier suivant  les  termes  d'une  progression  géométrique,  tandis  que  les 
moyens  de  subsistance  ne  s'acccroissent  que  suivant  les  termes  (l'une 
progression  arithmétique;  il  s'ensuit  rapidement  un  déséquilibre  fon- 
damental entre  le  nombre  des  vivants  et  la  quantité  de  subsistance  qui 
pourrait  assurer  leur  existence  ;  il  faut  fatalement  qu'un  certain  nom- 
bre d'individus  disp«  aissent  et  restituent  ainsi  au  milieu  terrestre,  les 
matières  îilimtntaires  employées  à  leur  construction,  d'où  la  nécessité 
de  la  lutte  pour  l'existence,  le  struggle  for  Hfe.  Donc,  vivre  et  lutter, 
sont  synonymes  :  lutte  contre  le  milieu  ambiant,  les  éléments,  les  êtres, 
vivants,  etc. 

Beaticoup  succomberont  dans  ce  combat  continuel,  quelques-uns 
subsisteront,  il  est  évident  qiie  ces  derniers  seront  les  mieux  armés, 
ceux  qui  offriront  le  plus  de  i  îsistance  aux  causes  destructiv  >  exter- 
nes. Donc,  étant  donnée  la  variabilité  normale  des  êtres,  il  est  certain 
que  les  individus  d'une  génération  qui  persistent,  seront  naturelle- 
ment les  plus  aptes.  Tout  se  passe  donc  comme  si  entre  ks  produits 
variés  d'une  génération,  la  nature  intelligente  effectuait  im  choix,  ou 
comme  l'on  dit  en  anglais  :  a  sélection  :  tel  est  sommairement,  la  doc- 
trine dn  célèbre  naturaliste  Darwin.  Flounens  et  d'autres  ont  pnêté 
à  Darwin  des  intentions  qu'il  n'a  jamais  eues,  en  affirmant  que  cette 
sélection  naturelle  était  fatale,  préméditée  en  quelque  sorte  par  la  na- 
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turc;  mais  la  lecture  attentive  dt-  t<nitts  ses  oeuvres,  «iémotitre  claire- 
ment qu'il  n'a  jamai»  eu  l'idée  <le  <KMuur  à  son  tiansiormismc  aucune 
forme  téléologique. 

Darwin  a  aussi  invoqué  le  princiin-  .le  sélection  wxueJlc,  comme 
l'un  lies  facteurs  secoiwlaires  du  Iransforniismc,  mais  il  faut  avouer 
que  si  le  choix  du  mâle  par  la  femelle  et  vice  versa,  sont  pour  <|uel(|ui- 
chose  dans  les  variations  <le  <a  :lescfn<lancc,  ce  principe  a  beaucoup 
moins  d'importance  que  ceux  dç  la  concurrence  et  de  la  sélection. 

D'autres  naturalistes  ont  inv<x]ué  des  variations  bnis<jucs,  des  mu- 
tations spontanées,  étetidues,  se  produisant  dans  les  ffennes  K'^nératcurs. 
ou  au  cours  du  déveloi>penient  embryonnaire,  et  ixnivant  ensuite  se 
transmettre  par  hérédité,  mais  cet  accident  est  certainement  un  procé.lé 
di'exoeption  de  la  paît  de  la  nature  qui,  comme  je  l'ai  dit,  ne  proccile 
toujours  qi*e  piar  gradation  insensible 

En  tout  cas,  l'on  peut  considérer  I^marck  et  Darwin  comme  les 
véritables  fondateuirs  ck  la  doctrine  nouvelle:  <loctrinc  féconde,  sans 
laquelle  bon  nombre  de  faits  géologiques,  paléontok^ques  et  biologi- 
ques, demeurent  des  documents  disparates  et  sans  signification.  Tous 
deux  sont  grands,  mais  pas  au  même  titre  selon  moi  ;  mon  admiiu^ion 
va  aux  deux,  mais  mon  enthousiasme  va  à  Lamarck  seulement. 

Quaml  l'honnête  homme,  le  philost>phe  de  génie,  le  naturaliste 
érudit  que  fut  Lamarck,  publia  sa  Philosophie  soologique,  le  monde 
civilisé  n'était  pa.s  prêt  à  recevoir  une  oeuvre  de  cette  envergure.  En 
1809,  la  France  traversait  une  période  <le  réaction.  A  la  suite  des  for- 
midables commotions  causées  par  la  révolution,  l'épopée  napoléon- 
nienne  et  k  chute  du  géant  corse,  tout  le  peuple  français  aspirait  au 
r)Epo&  et  naturellement,  Ton  espéra  trouver  la  quiétude  en  faisant  un 


IM 


LA  VIE 


i 


rfciri  ilans  le  pas*é:  l'im  «mjfca  à  la  vieille  reliai' »n,  à  la  vieille  nninar- 
cliie,  c'est  |K>urqm»i  l'on  «"cnïprcvm  de  retourner  à  l'ancien  Dieu,  à 
l'ancien  roi,  aux  ancienm**  doctrines,  aux  ancieiinea  traditions.  Cet 
état '.l'esprit  fut  sans  doute  défavomble  à  I^marck  «'  \i,  ians  le<k)mainc 
scientifique  se  poKiit  en  véritable  révolutionnaire.  —  et  l'im  était  fati- 
gué <lei«  révolutions.  Si  à  cette  époque  trouUér,  les  peinte*  divers  de 
rRunnK"  eussent  pratiqué  le  cosntopolitiAme  à  l'égard  de  la  sciencv  le 
génie  <lc  I^maiCk  eut  peut-être  percé;  mais  alors,  toutes  les  nations 
étaient  trop  occupé. «  à  guérir  leurs  plaies,  à  réorganiser  leurs  forces, 
i  reconstituer  leur  autonomie,  pour  prêter  attention  à  une  oeuvre  de 
savant  nnxlesite  et  retiré:  c'est  pourquoi  la  Philosophie  zoologique 
demeura  ignorée  du  public  et  resta  en  marge  Je  la  science  officielle 
«hirant  i»"  «Icmi  siècle. 

D'autres  causes  encore  se  liguèrent  contre  'Km  génie.  Nous  sa- 
vons tous,  quels  progrès  rapides  a  fait  la  science  tlopuis  un  siècle;  sup- 
poons  que  cette  marche  progressive  se  continue  sans  ralentissement 
durant  le  XXe  siècle,  puis  imaginons  qu'un  savant  d'aujourd'hui  traite 
Ttn  sujet  scientifiqiK'  d'une  gramic  portée  générale  et  qu'à  cet  effet,  il 
se  serve  du  langage,  des  idées  qui  auront  cours  :lans  cent  ans,  —  i'  eit 
bien  prohable  que  <lans  ces  conditions,  ce  savant  seraft  incon>pris,  mé- 
connu, peut-être  mc«ne  méprisé.  lK)nni,  persénaé.  C'est  absolument 
là,  le  fait  de  Lamarck  :  il  était  trop  en  avance  sur  son  époque  pour  être 
apprécié.  L'évolution  <les  i<lées  procède  suivant  les  lois  de  la  nature  : 
lentement,  gradiidlement,  nalura  non  facit  saltiis;  c'est  iiourquoi 
l'oeuvre  de  ce  génial  naturaliste  n'a  pas  fait  grande  impression  ;  elle  a 
été  repouRsée  pour  éviter  des  mutations  trop  brusques. 
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Au  temps  <lc  I.amarck,  »tn  autre  Français  ic  |f*nic,  .kmt  nout 
avcm*  déjà  parte,  avait  édifie  une  théorie  de  la  création,  de  la  formt- 
ti«m  «Iw  e*|)ére«  io(»I«>RiqtM»,  faus!«e,  nui»  j»lu»  en  rapport  avec  U* 
croyance»,  kt  pi  'jujfis  de  l'époqiic;  et  ta  positicm  sociale,  t 'éruilitinn,  te 
talent  <le  Cnvicr  triomplièrt'nt  facilmiont  des  <ltn-trincs  de  I<amarck. 
Cuvicr,  forcé  d'admettre  que  tes  coiR-lies  su|)«rficielle.s  île  notre  ^UAk 
contiennent  les  îmtieJettes,  les  Jébris  des  animaux  siipéricur»  et  que 
le»  couche»  pn)fondes  livrent  ce 'x  des  animaux  inférieurs,  prvifessa 
que  Dieu  a  procédé  jwr  créations  successives,  des  être»  les  plus  simples 
aux  plus  c(>mi)t»és,  et  (ju'à  «liverses  qiofiucs,  il  a  tout  détruit  à  ta  sur- 
face de  la  terre,  pour  ;i  ta  suite  de  ces  cataclysutes  iniiversets,  rccons- 
tÏMier  son  oeuvre  zijr>lof<;'iqua,  <lans  un  état  <te  jx-rfoction  jdus  dcvé. 
Et  cette  hypotlièss  illogique,  dvrsiiwtniiaWe,  dtusoire,  sajis  fondement 
r-écl  |x>sitif,  fut  acceptée  d'emblée  jxir  tous  tes  esprits  dirijjeants  J'a- 
lors.  Cuvier  et  ses  partisans  eurent  métue  te  triomptie  méclunt,  car  ils 
raitlèrent  et  discréutitcrent  les  Ix-lles  conceptions  île  Uninarclc,  comnjc 
je  t'ai  dit  taïUût. 

Darwin  fut  tout  t'opi»osé  de  son  célèbre  prédécesseur:  au  lieu  tic 
planer  tlans  ta  pliitosopiiie  des  faits,  il  parcourt  les  contiu'.'nts,  s'incline 
vers  la  terre,  scrute  les  océans,  examine,  fouille,  observe  tout  ce  qui 
a  vie  et  airtasse  ainsi  une  somme  énorme  de  documviits  positifs  pris 
sur  ta  nature,  d'une  incomparable  vaiictf.  Sa  grande  ItiibUeté  fut  de 
prouver  le  transfonniâme,  presque  sans  l'affinner:  tout  le  long  de  son 
célèbre  ouvrage,  après  avoir  anionccilé  les  montagnes  d'arguments  et 
Je  preuves,  il  conclut  presque  toujours  par  ces  mots:  "il  me  seîublc 

que je  suis  porté  à  croire  que il  est  prot>able 

que "et  cette  Ijésitation,  cette  bùiilKHnie,  nous  font  l'ef  ict  de 
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la  franchise,  «le  rhiMinèlcté  ;  en  tout  ou,  die*  ont  beaucoup  tervî  à  «lé* 
■armer  m»  ailvcnMMrc». 

Mais,  «i  Dan»'  t  fut  d'une  tftmniiç  fmsienoe  et  d'une  ranr  droi- 
ture, au  tu  jet  <le«  chow«  iicicntifiquet,  noua  n'en  potivon»  <Ure  autant 
cle  ion  etprit  <le  jmtice  enver»  tet  homme»,  enver»  son  Krtni\  précur- 
•enr  «urtfrtit.  J'ai  ht  f>luii  d'une  fiM»  "L'origine  de»  «•fvx'e»"  et  je  n'y 
ai  vu  nulle  fmrt  le  nom  .Hr  tAinarrk,  crpen.iant  il  cite  un  mwnbrr  firo- 
digieux  de  se«  contemfXHratnH  uu  de  »e%  devancier*,  \x*ur  l'aider  à 
prouver  les  détail»  de  sa  thèse  (i).  Il  est  incroyable  que  Charles  Dar- 
win ait  ignoré  "La  philosophie  i<x>logique"  et  oe!a  d'autant  plus  que 
jton  gran  l'pèrc  Krasme  Darwin  s'était  passionné,  enthouitiasmé  à  la  lec- 
ture de*  œuvre»  de  Lamarck.  Ce  drmier  ne  craint  (la*  lui  de  s'amoin- 
drir en  citant  ses  prédécesseurs,  en  reconnaissant  leur  mérite.  Après 
avoir  payé  un  tribut  d'adnt*  ration  à  Itonnct,  il  ajnutr,  clans  la  droiture  de 
sa  conscience  :  "Bonnet  ne  pouvait  prouver  le  transformisme,  car  à  l'é- 
poque où  il  vivait,  il  u'en  avait  pas  les  moyens."  Il  serait  prêt  i  se  dé- 
pouiller <le  sa  gk>ire  en  faveur  des  promoteurs  de  sa  doctrine.  Qtidte 
grandeur  de  caractère  I 

Ce  qui  a  fait  la  forttme  «le  Darwin,  c'est  qu'il  arriva  au  bon  mo- 
ment et  au  bon  endroit.    Dans  les  pays  protestants,  il  répugne  peut- 


(I)    Je  vois  cepeniiant  au  d<hnt  d'une  édition  (6iime)  de  "l'Origini:  de*  espè- 
ce*", publiée  par  Schleicher  frère*,  une  notice  lii*torique,  où  Darwin  rend  enfin 
justice  &  Lamarck,  en  donnant  un  réaumé  *omtnairc  delà  "Phitoaophie  xoologi 
que". 

Mait  suivant  les  procé<lés  ordinaire*  de  Darwin,  c'ïHt-à-d>re,  sans  en  avoir 
l'air,  il  amoindrit  Lamarck,  dan*  une  note  où  je  relève  ce  qui  suit  :"I1  est  curieox 
de  voir  combien  le  Docteur  Braame  Darwin,  mon  gracd-père,  dans  sa  "Zoonomia", 
publiée  en  1774,  a  devancé  Lamarck  dan*  aea  idées  et  .l'a  erreurs" . 
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être  |»ltu  qu'aiilciir»  ik  «'«v.nirr  »l\w,  iimi»  •l'auirc  |Nirl,  \\m  »ecur%k 
braiicimi»  pliu  .lr  lutitifclc  m  la  iilwrl*^  <l'<i|Hiiiiiti.  IVx|»rr»%ii»ti,  que  cliri 
tr«  cadHiiiqnvn  ;  ptiii  lor.   lr  la  ptililkatiiM  i.'iM-iKtiir  <lr«  c»|»ècc«", 

le»  écliangv!«  il'idcrA,  le  i-otimirrce  l«>  iirtivmt  »(irnii(if(uc«  ttitrc  Ic^ 
iMlion»  <rKtiruf)r  avaient  pri»  un  ettwir  ci>nM<léral>tc;  la  France  «m» 
l'influence  «le  la  philiwophic  comtntc  était  bien  <Ii*|k>iiw  à  accepter  la 
nouvelle  «hictritie,  Iai|uc41e  «ciuMait  a»M»c  sur  tle*  <k>iinée»  |Mi»itives: 
l'Italie  M  pré  -jrait  à  ctmquérir  Mm  unité,  «a  lilierté;  le  re«He  «le  l'Eu- 
rope ccmtjjtait  p.rtir  peu  :  tiU  furent  le»  cau^-i  k-  la  fortuin?  il«  Dar- 
win. Laniarck  fut  le  génie  qui  c«<n;iHt  la  vérité,  Darwin  la  fialience 
qui  rinH«m';  le  premier  |>riicc<la  »»eaiMmq>  |»ar  iiiductiim.  le  «lernier 
toujours  par  d.  luccion;  le  célèbre  anglais  fut  plus  habile,  k  grar  ! 
fr^n^ais  plus  honnête. 


* 
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DEMONSTRATION  DU  TRANSFORMISME. 


ObJ«€tiou. 


Vi»-à-vii  :k  I^niftrck  et  <lc  Darwin,  nou»  «omiiir*  wi.  i\stm  n«>lre 
province,  au  point  où  m  était  le  mt»n<lc  chniicn  «u  \l\v  rt  ati  XVe 
Mèclen,  vi«-à-vi«  de  Copernic  et  île  Cwililrr.  |,c  tran«.ronniNfuc  réin«Knc 
à  l'efiwiKncment  ofriciel,  ccnutuc  «l.ictrinc  fausse,  entachée  d'hérésie, 
basée  iur  de  mativai»  principe-».  Au  lirti  j'en  infiiM-r  le»  premièrei  no- 
tion» .dan»  leur  grande  siuipliciié.  dans  leur  haute  valeur  in-^tructivc,  à 
no»  jeunet  enfant»,  au  lieu  d'érijfcr  de»  chaire»  <!an»  "o»  faculté»  pour 
mettre  la  nouv»?Ile  scietKc  à  In  l»a*c  et  au  »<mimet  de  t'/ute  in<itt  'tiim 
médicale,  —  tout  l  n»fe««eur,  Un\t  mé«leciii  m >u|H,'onp.''s  »lc  ,)artaKer  le» 
opinions  Je»  «Icux  naturalistes  français  tt  an*,dais  qui  ont  .'ait  l'Iion- 
neur  du  «iècle  îernicr,  sont  certain»  d'être  exclu»  irntm-diaWcmcnt  tle 
l'école,  de  la  tacultc,  f|ueJquc  «oient  leur  utéritc,  leur  talent,  leur  scicftce, 
leur  comiwtence,  leur  lionucteté 

Pourtant,  cette  <i(Xtrine  reiK>sc  auj«>urd'liui  sur  des  faits  plus  pro- 
bants même,  que  ceux  sur  lesqui-ls  est  fon  lée  la  théorie  de  la  gravita- 
tion :  mais  il  est  dans  l'ordre  t|u'clle  subisse  toutes  les  périjwties,  les 
contradictions,  les  conibninations,  dévolues  à  la  plupart  des  grandes 
acquisitions  de  la  science. 

I,e  tran«forîr»!°-n)ç  ?ç  prouve  : 

l'  Par  l'instabilité,  la  variabilité  des  fonnes  organiques; 
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2"  Par  la  gRwlation  sériée  et  insensible  de  tous  les  êtres  vivants 
qui  se  sont  succédés  depuis  le  début  de  la  vie  organiqtie  jusqu'aujour- 
d'hui ; 

3°  Par  les  organes  désuets  qui  existent  surtout  chez  les  derniers 
produits  du  transformisme  ; 

4°  Par  la  paléontologie  qui  ressuscite  les  formes  disparues  et  relie 
ainsi  le  passé  au  présent  et  l'explique  ; 

5°  Par  l'embryologie  qui  récapitule  la  phylogénie,  c'est-à-dire  le 
passé  ancestral. 

Rien  n'est  variable,  rien  n'est  instable  comme  les  formes  de  la  vie, 
et  si  durant  de  longs  siècles,  l'on  a  cru  à  la  fixité  des  espèces,  c'est  sim- 
plement que  l'on  s'était  attaché  à  des  idées  préconçues,  des  doctrines 
a  priori  et  que  l'on  avait  négligé  l'observation  attentive  d«  la  nature. 
Où  trouve-t-on  un  produit  absolument  semblable  en  toutes  ses  parties, 
à  ses  générateurs  ?  Dans  ce  que  nous  sommies  convenus  d'appeler  une 
race,  si  nous  prenons  par  exemple  un  européen  et  un  négrillos,  un 
gorille  et  une  guenon,  un  St-Bemard  et  un  toutou  de  poche,  un  ,por- 
cheron  et  un  zèbre,  un  boa  et  une  vipère,  un  Hequin  et  une  sardine, 
n'est-il  pas  évident  que  cette  variété  de  forme,  de  volume,  chez  des 
animaux  de  même  espèce,  est  un  puissant  argument  contre  le  fixisme. 
Et  ces  variations  que  les  éleveurs  savent  si  bien  mettre  à  profit,  pour 
amé  iorer  les  races  domestique:^,  supposons  qu'elles  se  poursuivent  du- 
rait des  centaines,  des, milliers  de  siècles,  n'cst-il  pas  logique,  n'est-il 
pas  évident  qu'elles  finitiont  par  établir  des  écarts  si  considérables, 
qu'il  sera  impossible  de  faire  entrer  ces  produits  sous  la  même  rubri- 
que. Au  reste,  cette  influence  séculaire  du  imlieu  ambiant,  avec  toutes 
ses  contingences,  nous  est  révélée  par  la  géologie  et  Ja  lïaléontologie. 
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Mais  sous  nos  yxn,x.  nous  voyons  les  organismes  vivants  se  mo- 
difier,  s'adapter  sous  mille  formes,  aux  con<litions  qui  les  environnent 
pour  se  prénumir  cmtrt  les  éléments,  contre  .les  ennemfs.  ou  même 
contre  ]eurs  propres  imperfections.     Ainsi,  les  animaux,  les  chiens 
entr'autres,  transportés  près  des  pôles,  se   couvrent   en    moins   d'une 
dizaine  de  générations,  d'une  forte  et  chaïKle  fourrure,  tandis  qiH:  le 
même  animaJ  devient  glabre  à  l'équateur.    Tou.s  les  faits  de  mimétisme 
que  nous  connaissons,  témoignent  en  faveur  de  l'adaptation,  c'est  pour- 
quoi le  lièvre  gris  roiuc  en  été,  devient  blanc  en  hiver  quani  la  neige 
blanche  recouvre  la  terre  rousse  des  bois.    Chez  les  anciens  Juifs,  l'un 
des  peuples  les  plus  conservateurs,  les  plus  traditionalistes,  les  plus 
enclins  au  fatalisme,  au  fanatisme  aveugle,  l'on  connaissait  et  l'on  uti- 
lisait ces  influences  du  milieu,  par  les  sens,  sur  l'être  vivant:  "Jacob 
fit  mettre  des  baguettes  de  diverses  couleurs  Jevant  ses  brebis,  afin 
qu'au  moment  de  la  conception,  elles  eussent  des  agneaux  tachetés." 

C'est  la  gloire  de  Darwin,  d'avoir  merveilleusement  dé- 
montré la  plasticité  organique,  la  variabilité  morphologique  des 
animaux  en  se  basant  surtout  sur  la  concurrence  vitaJe.  et  si  quelqu'un 
parmi  ceux  qui  me  lisent  s'intéresse  à  cette  «luestion,  je  lui  recommande 
la  lecture  de  "L'origine  des  espèces". 

L'on  a  fait  une  singulière  objection  à  l'argument  que  je  viens 
d'invoquer,  l'on  a  dit  :  mais  puisque  tout  évolue  sans  cesse,  comment 
se  fait-il  qu'il  existe  des  êtres  qui  sont  tel  que  leurs  ancêtres  du  ter- 
tiaire ?  Pourquoi  n'ont-ils  pas  changé  eux,  depuis  des  millions  d'an- 
nées ?  S'ils  n'ont  i»s  changé,  c'est  que  les  conditions  du  milieu  où  ils 
ont  vécu  n'ont  pas  sensiblement  été  modifiées,  que  par  conséquent 
ils    n'avaient    aucun    avantage    à    se    transformer.      Cela    prouve 
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aussi  que  chaque  individu  n'est  pas  forcé  d'évoluer  en  vertu 
d'une  loi  fatale,  mais  qu'il  se  transforme  pour  s'adapter,  quand 
les  conditions  extérieures  ou  intérieures  de  son  existence  chauRent. 
Les  lois  de  l'évolution  sont  donc  des  lois  de  contingence. 

J'ai  <lit  plus  haut  que  Lamarck  avait  été  corvduit,  au  transfor- 
misme par  la  difficulté  qu'il  éprouvait  à  di^.inguer  les  limites  des  es- 
pèces, au  tnusée  zoologique  de  France,  dont  il  avait  char^^e.  et  ,1  n'y  a 
pas  à  nier  que  la  série  insensible,  ininterrompue  de  tous  les  animaux, 
ainsi  que  de  toutes  les  plantes,  suggère  l'idée  d'évolution  et  est  un 
argument  de  probabilité  en  faveur  de  leur  origine  commune;  mais 
combien  d'autres  caractères  prouvent  leur  parenté  réelle.     Tous  les 
aninxaux.  pour  ne  parler  que  de  ceux-ci.  tirent  leur  origine  d'un  pro- 
toplasma identique;  puis  le  développement  de  ce  protoplasma,  au  fur 
et  à  mesure  que  nous  montons  dans  réchelle,  produit  chez  tous  des 
tissus  analogue.:  muscles,  nerfs,  glandes,  os,  etc.;  chez  tous,  la  nutri- 
tion   le  métabolisme  est  identique;  tous,  <lu  plus  bas  au  plus  haut, 
commencent  toujours  par  «ne  cellule  détachée  de  la  mère,  souvent 
fécondée  par  le  père  et  f inisM-nt  par  la  mort.    Cette  unité  de  plan  saute 
auK  yeux  de  tout  obser^'ateva  non  préjugé.    Les  derniers  représentants 
du  fixisme  parmi  les  naturalistes  marquants  se  sont  éteints  avec  le 
français  De  Quatrefage  et  le  suisse  Agassiz,  de  nû^e  que  le  dermer 
refuge  des  adversaires  du  tmnsfonnisme  s'est  écroulé  sous  l'écrasame 
charge  des  observations,  des  faits  positifs.    Flourens  avait  édicté  cette 
loi-  "sont  de  la  même  espèce,  les  êtres  interféconds,  sont  d'espèce  dif- 
férente les  êtres  interstériles.".     Mais  dit  Mgr  Guiber.:  "La  formule 
de  Flourens  est  loin  d'être  absolue;  nombreux   sont   les   cas   où    les 
races     sont     interstériles     comme     les     espèces:     le     cochin-d'inde 
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ne  s'aconipli-  plus  avir  son  aïKi-tr.-  .In  lln-il  ;  le  chat  do- 
niesti(|uc  imix)rtt'  an  Para^;nay  ne  >-allif  pin.  avec  la  forni.-  cnn.pt-cnn.- ; 
le  lapin  déjH.si-  dans  Tîlc  Porto-Sant...  prvs  -le  Ma.Uiv.  en  141.;.  ne  .e 
croise  phis  avec  le  lapin  etir<.iH-en.  dnnt  il  descend,  pas  même  |Hnir 
donner  des  hyhri.les.  etc.  Par  ailleurs,  les  hybrides  ne  Mrtit  i)as  tou- 
jours stéri'.f/s:  k-s  IqioMdo  et  les  chal)in>  (mouton  et  chèvre)  en  four- 
nissent la  preuve  depuis  lon^rtcnps  :  les  cas  d'interfcvonditO  entre 
espèces  dif.  rentes,  pc.ur  rares  (|u'i|s  ont.  semlilent  se  nuiltipjier  dans 
'es  annales  d^'  la  science." 

L'objection  que  les  fixistes  ont  le  plus  de   lifficultè  à  résoudre,  est 
la  a>nstatation  chez  tous  les  animau.s.  surtout  chez  ceu.\  des  classes 
élevces,   d'orjfanes   désuets.   ru;limL'ntaires.     (Juel   sens  peut   avoir  la 
«•lîuwlc  pinéale,  si  ce  n'est  im  ve.stiffe  de  l'oeil  pinéal   les  ancêtres;  et  le 
moijïnon  du  pingoin,  si  ce  n'est  une  aile  atroi)hièe  :  et  rai)pendice  coécal 
die  riionime,  si  ce  n'est  le  «lébris  il'un  intestin  usagé  ;  et  le  rq^li  .senii- 
luniaire  de  l'angle  interne  de  l'oeil,  si  ce  n'est  le  reste    le    ::  in>isième 
I)aupière  des  marsupiau.x;  et  l'os  sous-voniérien  de  Kambaud.  si  ce 
n'«st  le  reste  de  l'organe  de  Jacobson.  etKore  t-ès  dévelojHK'  chez  (|ud- 
ques  singes;  et  les  nuiscles  de  l'oreille  et  une  foule  d'autres  <jrgani.- 
atrophiés  par  le  non  usage,  comme  dit  Lamarck.    Comme  tout  se  com- 
prend, s'explique,  quandi  on  s'en  rapix>rte  à  la  loi  de  Lamarck  :  "le 
lléfaut  d'usage  d'un  organe  l'affaiblit,  le  dimimie  progressivement  et 
finit  par  le  faire  disparaître." 

.\  l'appui  de  la  théorie  que  nous  soutenons,  ce  qui  a  le  [;Jus  frapj)é 
les  imaginations,  a  été  les  découvertes  faites  .lans  les  diverses  couches 
géologiques  de  notre  globe;  et  à  ce  sujet,  les  adversaires  de  cette 
théorie  ont  tout  fait  ixjur  repousser  l'évidence.     L'on  a  mêine  été  jus- 
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qu'à  affiniKT  que  totit  ce  qui  existe  ayant  été  créé  en  six  jours  >s 
fossiles,  b«  s<judcttcs.  ks  reste»  z(H»I(>>,nques  épars  dans  les  divers  feuiî- 
lets  de  la  terre  n'étaifiit  que  :lcs  jeux  d«  la  nature;  anninc  si  la  nature 
malicieuse  avait  voulu  nous  mystifier:  —  voilà  où  l'aveutçlcment  sec- 
taire peut  conduire  la  raison. 

Mais  si  <lébarrassés  de  tout  préjugé,  nous  suivons  le  développe- 
ment p?léontok)fïi(iue  au  cours  des  âfçcs  divers  de  notre  pJanète,  nous 
vcyons  que,  à  la  fin  du  primaire,  il  n'existe  rien  autre  ([ue  des  débris  f'c 
poissons  ;  p(uis  les  am()hibies  se  montrent  au  trias  ;  à  la  période  crétacé 
du  secondaire  apparaissent  les  <linausoriens,  les  premiers  oiseaux,  les 
premiers  mammifères;  mais  le  règne  de  ceux-ci  ne  s'épanouit  que  du- 
rant le  tertiaire  ;  puis  l'homme  apparaît  au  début  du  qr.atèmaire.  La 
géologie  nous  fournit  <k>nc  la  preuve  matérielle  que  tout  à  fait  au  dé- 
but, les  êtres  vivants  appartenaient  aux  formes  les  plus  simples,  les 
plus  rapprochées  du  règne  minéral,  puis,  que  toute  la  série  progressive 
des  animaux  qui  se  sont  succédés,  a  laissé  sa  signature  dans  les 
feuiiUets  successifs  dti  globe  terrestre. 

La  paléontologie  en  ranimant  les  formes  disparues,  a  rempli,  a 
complété  la  chaîne  zoologiqiie,  <k)nt  certains  anneaux  manquaient: 
sans  le  pithécanthrope  de  Java,  sans  les  crânes  de  La  Cha^jelle-aux- 
Saints,  de  Néamlerthal,  etc.,  nous  ne  pourrions  comprendre  le  passage 
de  l'animal  à  l'homme  ;  sans  l'archaeopterix,  ce  reptile  ailé,  à  bec  d'oi- 
seau pourvu  de  dents,  aux  ailes  emplumées,  dont  les  doigts  portaient 
des  griffes  et  dont  la  queue  analogue  à  celle  des  lézards  était  formée 
de  40  vertèbres,  nous  ne  pourrions  ^déchiffrer  la  généalogie  des  oi- 
seaux; et  combien  d'autres  jets  lumineux,  cette  scir.ce  pourtant  jeune 
et  encore  bégayante  a-t-eille  projetés  sur  notre  passé. 
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Si  maintenant  Ton  saisit  la  si(r.iificati(.n  Je  IVmhryolojîif,  ce  rac- 
courci «le  notre  lonj,'  jinssé  ancestral.  .I..nt  jai  fait  une  rccapitulaticm 
siwnniaire  ;lans  l'im  <les  cliaj)itni's  précédents,  tout  lu/inme  clc  bon  sens 
adjiH'ttra  qu'il  existe  un  faisceau  <lo  preuves,  dont  toutes  les  prol>abi- 
lités,  les  vraisemblances  accumuU-cs,  conduisent  à  1  évidence  ;  et  nous 
dirons  avec  lyamarck:  "que  tons  les  corps  org^anisés  tic  Ufrtrc  globe 
sont  <les  prolmctions  de  la  nature  ;  (pic  ila  nature  a  commencé  par  for- 
jner  les  corfis  organisés  les  plus  sinïplcs  et  «luVlic  ne  forme  <lirecte- 
mcnt  que  ceux-là  ;  que  la  faculté  d'accroissement  dans  chaque  portion 
du  corps  organisé,  étant  inhérente  aux  premiers  effets  de  la  vie,  elle  a 
donné  lieu  aux  différents  mode;  :1c  multifllication  et  cle  régénération 
des  individus,  et  que  par  là,  les  progrès  acquis  dans  la  composition  de 
l'organisation  et  <Ians  la  fonne  et  la  diversité  des  parties  ont  été  con- 
servés ;  qu'enfin  les  corps  vivants  ayant    éprouvé  chacun  des  change- 
ments plus  ou  moins  grands  dans  l'état  de  leur  organisation  et  de  leurs 
parties,  ce  qu'on  nomme  espèce  parmi  eux  a  été  insensiblement  et  suc- 
cessivement ainsi  formé." 

Nous  concluerons  donc  en  affirmant  notre  conviction  :que  tous 
les  êtres  vivants  dérivent  d'un  ou  de  plusieurs  types  primitifs  élémen- 
taires et  sont  parvenus  à  leur  état  actuel  par  suite  de  modifications 
successives  et  insensibles;  et  que  rada,ptatioti  et  la  concurrence  vitale 
ont  été  les  principaux  fvicteurs  de  ces  modifications  que  l'hérédité  a 
fixées. 


tf 


LA  VIE 


117 


L'HOMME 


CE  gi'KX  A  DIT  LAMAkCK. 


Ce  qui  semblerait  le  plus  simple,  le  plus  l«)};u|ue  maintenant,  pour 
amener  la  conviction  ferme,  indisoutaMe  chez  celui  qui  me  lit,  serait 
])cut-être  .le  i)r<x-é(ler  à  la  description  des  Micces>,i<)n>  l>ioloj;i(|ues.  dans 
l'ordre  chronuloj^rique,  depui-.  l'urij,'ine  de  la  vie;  mais  ce  (|ui  jjarait  le  ' 
l'ius  sim|)le,  n'est  jws  toujours  le  phn  facile.  D'ailleurs,  la  masse  de 
faits,  (le  :l(x-uments,  de  recherches,  de  descriptions,  d'arj^'umentations, 
nécessaires  à  cette  déiminstration,  >erait  liorN  df  |)roiMirtion  avec  les 
moyens  à  ma  <IisiK)sition,  et  sans  doute  aussi  avec  le  temps  <|ue  la  plu- 
iwrt  <le  mes  lecteurs  jH-uvent  consacrer  à  cette  étude.  .'vus«-i.  m'a-t-il 
siemblé  ]x>uvoir  arriver  au  mè«iie  résultat,  en  i)renant  ])our  sujet  d'étu<le 
le  plus  haut  représentant  de  l'écheUc  animale;  l'honuiie,  et  en  prouvant 
qu'il  est  indubitablement  le  produit  ultime  de  l'évolution  universelle. 
La  question  ainsi  limitée,  y  gaj^fuera  en  précision,  en  limjMdité  et  en  in- 
térêt. 

Le  premier  qui  a  abordé  ce  prolJcmc.  au  point  de  vue  rationnel  et 
scientifique,  e»t  encore  le  grand  Lamarck  ;  mais  à  cau.se  des  préjugés 
anthropolàtriques  de  ses  contemporains,  il  a  présenté  cette  étude  sous 
forme  dubitative,  où  l'on  sent  oeiicndant  que  sa  conclusion  va  à  ren- 
contre de  sa  conviction. 

La  lecture  de  ce  petit  monument  à  la  fois  de  bon  sens  et  ie  con- 
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traintc.  m'a  tellenicnt  hh'rcssé,  qite  je  le  transcrii  poiir  ceux  qui  »«. 
raient  tnirietix  <l'cn  pret>  Ire  connaisiance. 


Quelques  obeervitiont  rclitivci  à  l'homme. 


1-^ 


"Si  riionime  n'était  iH-HinRué  des  animaux  que  relativement  à  son 
orsanisatitMi,  il  serait  aisé  «le  njontrer  que  les  caractères  (l'organisation 
tfant  on  se  sert  pour  en  fomicr  avec  ses  variétés,  une  famillv  à  part, 
sont  tous  le  produit  d'anciens  cliangcments  dans  ses  actions,  et  des  ha- 
bitudes qu'il  a  prises  et  qui  sont  devenues  particulière:,  aux  imiividus  de 
son  espèce. 

Effectivement,  ai  une  race  quelconque  de  qua<lrumanes,  surtom  la 
plus  perfectimmëe  d'entre  e\k%  perlait,  par  la  nécessité  des  circons- 
tances, ou  par  quelque  autre  cause,  l'habitude  <lc  ffrimper  sur  les  arbret 
et  d'en  empoigner  les  branches  avec  les  pietls,  comme  avec  les  mains, 
pour  s'y  accrocher,  et  si  les  inxUvidus  ;lc  cette  race  pemiant  une  suite  de 
générations,  étaient  forcés  de  ne  se  servir  de  le.irs  pietls  que  jwur  mar- 
cher et  cessaient  d'employer  leurs  mains  comme  des  pie<ls.  il  n'est  iws 
douteux,  d'après  les  observations  exposées  dans  le  chapitre  précéJent, 
que  ces  quadmmanes  ne  fussent  à  la  fin  transformés  en  bimar^s  et  que 
les  pouces  de  leurs  pi^ls  ne  cessassent  d'être  écarté-i  des  doigts,  ces 
pieds  ne  leur  servant  plus  qu'à  marcher. 

En  outre,  si  les  individus  dont  je  parle,  mus  par  le  besoin  de  do- 
miner et  de  voir  à  la  fois  au  loin  et  au  large,  s'efforçaient  de  se  tenir 
debout  et  en  prenaieiu  coiislamnient  îhabitude  de  génération  en 
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gcnératioii,  il  n'est  pa»  lU.iitiux  encore  que  li  tr?»  pic.U  m-  |iri^!.ent 
insensiblement  une  i(.nf»irmati.»n  propre  à  le»  tenir  dan»  une  atti- 
tude redressée,  que  leur»  jatnbe»  n'acqui-^sent  den  nmllett  et  <|ue 
ces  animaux  ne  pussent  alors  marcher  (pic  pcnihlement  sur  les  pied» 
et  les  mains  à  la  fois. 

Enfin,  si  ces  mêmes  indivi  lus  cessaient  d'cn»|i4oyer  leurs  mâchnre* 
comme  de»  annes  jxnir  mordre,  déchirer  ou  saisir,  ou  conum  des  tc- 
naiflles  iKuir  cou|)er  riuTlnr  et  s'en  nourrir  et  qu'il*  ne  les  fissent  servir 
qu'à  la  mas<icati(in  ;  il  n'est  pas  douteux  encore  que  leur  nuiseati  ne  se 
raccourcit  de  plus  en  plus  et  qu'à  la  fin,  étant  entièrement  cflfacé. 
ils  n'eussent  leurs  dents  incisives  verticales. 

(;jue  l'on  ^u|>pose  maintenant  qu'une  race  de  f|iuidruMianes.  comme 
h.  plus  perfectionnée,  ayant  ac(|uis,  par  des  habitudes  constantes  dans 
tous  ses  imiividus,  la  conformation  que  je  viens  de  citer  et  la  faculté  de 
se  tenir  et  :ie  marcher  dclnjut.  et  (iu'en>uitc  elle  soit  parvemic  à  dominer 
les  autres  races  d'aninuux,  alors  on  concev  ra  : 

1°  Que  cette  race  j^ilus  perfectionnée  Jans  ses  facultés,  étant  i»ar  là 
venue  à  b«}Ut  tie  maitriser  les  autres,  se  sera  emparée  à  la  surface  du 
gJobe  de  tous  les  lieux  qui  lui  conviennent  ; 

2°  Qu'elle  en  aura  chassé  les  autres  races  émincntcs  et  dans  le  cas 
de  lui  disputer  les  biens  de  la  terre,  et  qu'elle  les  aura  contraintes  de  se 
réfugier  dans  les  lieux  qu'elle  n'occupe  pas  ; 

3°Quc  nuisant  à  la  grande  nnihi  pli  cation  des  races  qui  l'avoisi- 
nent  par  leurs  rapports  et  les  tenant  reléguées  dans  les  lx)is  ou  autres 
lieux  déserts,  e'IIe  aiira  arrêté  les  pn>grès  <Iu  perfectionnement  do  leurs 
facultés,  tan«Hs  qu'elle-tncme.  maîtresse  de  se  répandre  jwrtout.  de  s'y 
multiiplier  sans  obstacles  de  la  part  des  autres  et  d'y  vivre  par  troupes 
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iMwl.rruMT».  M?  M?ra  Mk-i-r»»iven»rti|  cr«  ilc.  Iwmhii.  muivcaux  nui  au. 
r.mt  extitr  M.n  in.luMrif  et  i*rrittK»nn.'  «riMlmlUinc m  .c«  moyen*  et 

>c<i  facuttéik; 

4°  yuVnfin.  vrtu-  race  preéini.icnte  ayant  acquu  une  Mipniualie 
»«r  tmite*  le*  airtrc*.  dk  *cra  t»arvenue  à  tin^tre  entre  elle  et  ie«  ani- 
maux le,  plu*  iK-rfeiiinnué.  une  «lirfircnce  et  en  «pielquc  wrte.  une 
distance  ttm-ji.kTalile. 

M  'i.  la  race  (!e  i|ua«lriHnan.>*  la  j»lu»  |H'rfectionniv  aura  pu  de- 
venir .bniinaure:  ilianK'er  se*  hal.itii.lc*.  r«r  Mutf  le  IVn.pire  al.!U»:u 
«luVIle  aura  pris  sur  les  autres,  et  .le  m-  nouveaux  !K-v.i„s;  en  acquérir 
pro«re,sivftiient  «les  iTi.Mlifitati«.ns  ,lans  Mm  orKanisiiti.m  et  «le.*  facul- 
tCH  n.Hivelles  et  i»««nl»reuses  ;  iM.rm-r  les  plus  jn'r  fret  ion  necs  <les  autres 
race»  à  IVtat  oti  elles  <«<,nt  iwrvenues;  et  ann-uer  entre  elles  et  ces  der- 
nières,  tes  tlistinctio.'s  très  reniar«iuaNcs. 

I/Oran^,'  d'An|;oIa   (  Simia  tr.»j,do(lyte.,   I.m.)  est  le  plus  |K'rfec- 
tionm-  <»cs  anin>aux  :  il  l'est  WaiKoup   plus    que    l'umn^'     tes    Indes 
(Simia  satyrus).  q,ie  lV>n  a  mwnmé  oran^-oiuanK' :  f»  néanmoins  sous 
le  rapport  de  r.,rffanisation  ils  s..nt.  l'un  et  Tautrc.  fort  inférieurs  à 
rhoin.nc  en  facultés  corporelles  et  .l'intelligence.  Ces  animaux  se  tien- 
nent <lel>.>ut  dans  bien  des  occasi.ms  ;  mais  comme  ils  n'ont  point  :1e 
cettt?  attitude  une  habitude  soutenue,  l.-ur  or^ranisation  n'en  a  pas  été 
suffisanïment  m.»lifict..  en  sorte  qiK-  la  station  pot»r  eux  est  un  état 
de  gêne  fort  inc>mm<.<le.    C)n  sait,  par  les  relations  des  voyagairs,  sur- 
tout à  l-é^ard  de  l'oran^j  <les    tndes.   que   lor^p.'un    Jan^cr   pressant 
l'oblige  à  fuir,  il  retondw  aussitiit  sur  ses  quatre  pattes.     Cela  décèle, 
nous  dit^Mi,  la  véritabb  origine  de  cet  anima;!,  puisqu'il  est  forcé  de 
quitter  cette  mntenancc  étrangère  qui  en  imposait. 


I..\  VIR 


l«i 


San-,  .louif,  cvHv  iiKrirtiaïur  lui  ,.,|  ,., 


>l«|>liu 


y  «*i 


tiirt»! 


la  Dtaiiitti  lin  cii-vlk*  d 


«I  rii  fait  Mii>ttt«  il'iuayi?, 
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[•►lie  tmit  a  rail  »iatiir.-IU 


l'.Mir  riK-iniiH.  qui.  ,«r  h-,  l.ahùu.lc,  .naint.uii«  .lan»  Irn  iivlivi- 
lu*  .le  ..m  v^iH^cv  .Iqnii.  »„..  j^ran.!.-  Miitc   U-  «nirnuiouv  nv  ,HMit  miu- 
«c  fimir  .IcUmu  .^ih  m-,  .Ui-U-iuent..  c.^.c  atiuu,k  uVn  r.t  ,,«,  mo„„ 
I«.'»r  lui  un  .iat  fali^ant.  .la..,  !..,.id  ,[  .h-  saurait  ...  ma.nt.n.r  qi.r 
|H.n.la.  I  un  .,.„,.,  U.ru.-  .t  a  lai.U.  .le  la  onitraoïi-n,  .U-  ,,lu>ic«r,  -U- 
*«  muM-liv     Si  la  o.lniinc  vt-ruhraU^  <lu  lorp.  hun.aiu  f..nuaii  laxc 
.le  ce  r.,n>H  vt  M.utm.it  la  t.-tc  en  ...,uilil,rc'.  ain.i  ,,..f  U>  antres  imrtie^. 
Iliomnie  .leln-ut  ,».nirrait  s'y  trouver  .lan,  un  .tat  .le  re|..^,     (  »r.  <|ui 
ne  *ait  quil  nVn  e^t  im>  ain^i  ;  ,,ne  la  tét.  ne  .'articiU.  ,,  .„t  à  s.h, 
eeiure  .le  ^Tavité;  .|nr  la  i),)itrit»e  et  le  vnrtro.  amM  <|ue  1^,  v..cere« 
'j'ie  ce.s  cavités  renfernu-nt.  |K->e.it  |.r*M,ue  entièrement  Mir  la  partie 
..tuérieure  .le  la  c.»Ionne  vertébrale;  .|ik'  eelleii  ri^^e  M.r  mu-  lm.c 
'.l.li.|tu.  etc.?  Aussi,  c.mi.ne  r..l»serve  M.  Kicheran  I.  ent-il  mk-csia.re 
>\iw  <kms  la  station,  une  puissame  active  veille  sans  ce-*s<.  à  prévenir 
res  clmten  .laus  leM|uelIes  le  |.,i.|s  ci  la  .l.s|>.,siti.,n  ,lcs  larties  ten.leut  à 
entraîner  le  corjw. 

■Vrès  avoir  devel.ri.pé  les  c.»nsi<|t^rati..ns  relatives  à  la  statirm  ue 
riLmime.  le  même  savant  s'exprime  ainsi:  "U  ,»,i<|,  relatif  .le  la  tête, 
«les  viscères  tli(>raci(|ues  it  alxlomrnaiix,  ten  1  donc  à  entraîner  en  avant, 
In  liKitc  suivant  laquelle  t.nite,^  les  parties  «lu  corps  jsèsent  sur  le  plan 
qui  le  soutient:  li^nie  .|ui  doit-itre  exactement  perpenJiculairc  à  ce 
I>laiv  pour  «ine  la  station  soit  parfaite;  le  fait  suivant  vient  à  l'atjpni 
<Ie  cette  assertion  ;  i*ai  o? 


que  les  enfants  <lont  la  tète  est  vohi 
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nciutr,  k  vviilrv  «ailluni  rt  \e*  v\fictnp%  turtïvktgr*  itr  i{rRi«*€,  t'accoutu- 
inml  tiiMicUrntrtrt  à  %r  trnir  ilrbuitt  ;  et  nVwt  giirrr  qu'a  ta  (m  <k  leur 
tiruxi^nc  aimimt  qu'y»  mw-nt  n'ahiixkjnner  Â  leur»  |>rii|>rw  («>rce«  ;  Ui 
rrntmt  rx|io§^«  à  <lc»  rhirtP»  frrqtimtc»  et  ««ni  imw  l«nlanfc  nalurdlc 
à  r«|»m»«lr»  i'tHat  •!«?  '|n«'lri»f^è<k. 

Critr  ili<ip(>«iii<in  «k»  partk«,  qui  fait  f;M«  la  «tatum  k  l'himHW  e« 
un  état  iVacxUm.  rt  {nr  snùtc  fatifnu^t,  an  licii  «l'être  un  état  <k  rt\w*, 
•krèlcrait  dune  aiHfti  en  lui  une  origine  analof^ic  à  C(*Uc  *k»  autre» 
ntainniifèrrs.  »î  Mm  orKani«ali<«i  l'tait  \m*e  Mtxxh  en  ct)n»i«krati«»n. 

Ma-;itenant,  fMtur  ouivrc  dans  tous  ^«vi  |)oint\  la  !iti(i|kMitii>n  pré- 
sentée J^!;  k  commencement  de  ces  observation»,  il  c«»nvient  d'y  ajini- 
ter  kt  omitiikrationt  suivantes: 

Les  in;Kvidu'«  ck  h  race  Jomitrante  dont  il  a  été  question,  n'étant 
cm|)arés  ik  tous  k«  lieux  «l'habitation  qui  kur  furent  conntVMks  et 
a)'ant  coii!iidérabIement  au^mnité  leurs  besoins,  à  mesure  que  les  so- 
ciétés qu'ils  y  fomtaient  devenaient  i»lii-,  nombrcusen,  ont  du  |nreilk- 
ment  multifdicr  leurs  ûlées  et  jiar  suite,  rt"*scnt»r  k  liesoin  de  le*  com- 
muniquer àkurs  scmblabks.  <)n  conçoit  qu'il  en  sera  résulté  f>our  eux 
la  nécessité  «l'auj^menter  et  .k  varier  en  niénjc  proportion,  les  sijjncs 
propres  à  la  comnuHiicati<m  de  ces  idées.  Il  est  ^onc  évident  que  les 
indiv».Hts  <k  cette  nacc  auront  dû  faire  ics  efforts  continuels  et  em- 
ployer tous  leurs  m«wens  <bns  ces  efforts,  pour  créer,  multiplier  et 
varier  suffisanitiient  les  sif^nes  que  leurs  idées  et  leurs  besoins  nom- 
breux remiaient  nécessaire». 

Il  n'en  est  i>as  ainsi  des  autres  animaux  ;  car  (|Uoiquc  les  plus  |»r- 
faits  d'entre  eux,  tels  que  les  quadrumanes,  vivent,  la  plupart  par 
troupes  ;  tlepuis  l'éminente  sui)rémûtie  <\e  la  race  citée,  ils  sont  reités 
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Mil»  pn^rc,  .Ui»  k  i^tt^'tumnmwnt  .Ir  k-un.  fiMuH...  H«nt  i^H.r- 
eh«««^,  ,k.  toute,  ,«rt.  H  r.kv«r,  il«n,  «kr,  h^ux  ^uva^i,.  .ks.n.. 
«refont  nincicu.  «  .n\  mJMmWe*  «  mqinrt».  lU  nmi  .«n,  c.-,,c 
cofitraiMf.  Je  fuir  tt  .k  *r  iadicr.  |>«„,  crtic  ,i..«n,.«,.  ,c»  ainnuiMx 
ne  w  f.mi.c,u  ,4,,,  de  luniveaux  Ik-^,..!,.  iriic.|UJrmH  |.l»w  li*Jw% 
iKHivrHr»;  n'm  .*«  i|u'ui,  |irtit  tH*iil,rr  et  I.Hijoiir.  le.  mèiiit.»  qui  le* 
cKXii,K.nt;  rt  («rnii  ce.  htrr.,  il  y  m  «  ,rf,  peu  .,u',U  «,»„,  |,c.«Hn  -le 
c.Hiuiuiimiucr  aux  autnr»  iri.livi.iu«  «le  leur  v^tixv.  Il  »c  leur  faut  iUm: 
(|(ic  trèt  ixrti  .k  nunn  .lifUnnu  |>.Hir  «•  faire  mteiulre  .le  kur*  .nu- 
hUhi»;  m»%\  quel(|ucH  uv«iv«mm^  <lu  t.«iK  -n,  <k  tcruitiw  ,k  w* 
partie.,  quelques  sifflement,  et  quelque*  cri,  varié,  par  <le  .impie» 
inflcxionn  de  v<»ix  leur  «uffi.ent. 

Au  CMitraire.  le»  in  livitlu.  le  la  race  Uomi.iante.  .Ujà  memi.nuue, 
ayant  eu  bev^n  .k  muUqJi.r  kurs  vk»'«-v  h-ur  c.Hunmntquer  ra|.i.k. 
ment  Icum  i<léc<  .kvenu*-.  .le  plu,,  en  plu.  n.Hiil)reu.es  et  ne  innivan 
plus  se  omtentor  ni  «k-i  «i^jne^  ixinN»niin)i.|tKH.  ni  .le*  inflexi.Kiv  pimi- 
bk»  «k  leur  v.>ix,  pour  nej.rësentcr  cette  niullitu.k  «k  M^jncs  ticvetuis 
nécessaires,  seront  jwrvenus.  jwr  .liffcrents  eff.^rtn,  à  former  des  mmis 
artkuk*s:  .l'abonl  ils  n'en  n'aur.rtit  tinpl..yé  .|uun  jx-tit  n.»uihre,  c.^- 
joifiten»ent  avec  dct  inflexi.^is  Je  leur  voix  :  fxir  la  suite.  \h  les  auront 
multipliés^  variés  et  perfectionnés.  st'Ion  l'acrpoissement  <lc  Unir-.  k«- 
soins  et  selon  qu'ils  se  seront  plus  exercés  à  les  i>roluire. 

En  effet,  l'exercice  liahitiwl  «le  kur  K^)sier,  .k  leur  langue  et  «k 
leurs  lèvres  {K)ur  articuler  tks  sons,  aura  étuincnuticnt  dévckippé  en  eux 
cette  faculté.  De  là.  pour  cette  race  particulière.  r..ii>jine  de  l'admi- 
rable faculté  de  parler:  et  comme  !'é!n!g!;..tn<.?n  -ks  lieux,  où  les 
individus  qui  la  c(.mi)osent  se  seront  répandus,  favorise  la  corrup- 
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tit.ii  (les  sij,Mics  cuiuciius  pciir  rendre  clia<|uc  idée,  de  là  l'Driginc 
des  latij^ues,  qui  se  seront  «liversitiées  partout. 

Ainsi,  à  cet  éj,'ar(l.  les  besoins  sciils  auront  tout  fait  :  ils  auront  fait 
naitre  les  efforts,  et  les  orj^^anes  jmyprv-s  aux  articulations  des  sons  se 
.n-ront  «léveloppés  par  leur  emploi  habituel. 

Teilles  seraient  les  réflexions  (|ue  l'on  ixnirrait  faire,  si  l'homine, 
considéré  ici  comnu  la  race  prééminente  en  question,  n'était  distin^jné 
des  animau.x  que  par  les  caractères  de  son  orjranisation  et  si  son  origine 
n'était  jxis  différente  de  la  leur". 

Depuis  Lamarck,  la  science  a  mardu-,  c'est-à-dire  que  les  observa- 
tions se  sont  accumulées.  <iue  les  découvertes  se  sont  succédées  nom- 
breuses et  é-clatantes.  Nous  allons  reprendre  le  jx-tit  travail  du  gran<l 
naturaliste  français. 


L'HOMME 
Ce  qu'en  dit  la  science  actuelle  ■ —  Son  âge. 


ï 


Il  n'y  a  pas  très  longtemps,  Monseigneur  Archambaiilt  disait  au 
lov.Ti  d'un  entretien  que  j'eus  avec  Sa  Gramleur  :  "L'homme  est  un  ani- 
mal, partant,  il  a  tous  les  attributs  des  animaux".  liuffon  avait  écrit: 
"S'il  n'existait  'pas  d'animaux,  l'homme  serait  incompréhensible.'' 
Buchner  précise  davantage  :  "Tous  les  prétendus  signes  distinctifs, 
physiologiques,  anatomiques,  et  même  psychologiques,  présentés  dans 
tous  les  temps  comme  décelant  J'existence  d'un  abîme  infranchissable 
entre  l'homme  et  J'animail,  ont  été  reconnus  pour  être  imaginaires,  ou 


LA  VIE 


lî» 


comme  présentant  seulement  un  i-  •    -uti.  relatif.  n..n  al.solu."     M^^r. 
«Uiihert  nest  pas  moins  expii.  ,.  ,  ,|„oi,,.u   p'  ,    concis;  «Ce  n\>t  i-omt 
IKir  k-s  caractères  .►,^^-mi(,ues    mi,  p.r  l..   ,-oncti..ns  s,>ir„nelies.  par 
l'àmev  que  l'homme  se  <listin«..   .  :  .  =  id'ement   .les  animaux.-     ht 
aidleurs:  "Ua  ressemMance  orK:ani.|ue  entre  ll.onime  et  k'.  annnaux 
supérieurs  nest  point  à  .liseuter.     l'.ien  avant  la  naissance  du  tra.isfor- 
misme,  il  était  universellement  admis  ,,„c  rh,.mme  n'a  i)nmt  .l'..r-an.- 
spécial  f|ui  ne  se  trouve  chez  k>  mammifères:  «lue  s„„  cerveau  même 
ne  se  .listinfifue  jx>int  i)ar  la  form.-.  mais  seulement  par  le  développe- 
ment, (le  celui  des  singes.  Jamais   lu  rote,  les  i  IiiloM^pho  spirituali>tcs 
n'ont  cherché  dans  le  c(.ri)s  humain  la  raix.n  suffisante  .j-uiie  distmc- 
ti.m  réelle  entre  l'homme  et  les  l.etes;  ils  ont  toujours  franehement 
avoué  (pie  par  ses  organes  et  ses  fonctions  vitales,  l'homme  e^t  un  sim- 
ple animal  mammifère.'' 

Par  ailleurs,  il  y  a  plus  de  six  siècles,  l'un  des  plus  lurs  -,'emes  du 
imoyen-;"i,i;e,  Thomas  .r.\<pun  ensei-nait  :  "(lue  cha(|Ue  indivi.lu  humain 
traverse  des  phases  où  il  est  un  vrai  véî^étal,  puis  un  vrai  animal." 

"En  considérant  l'eiisemhle  <le  ces  phénomènes",  dit  Carus  Sterne, 
"ila  conviction  qui  s'en  défrafîc  est  telleim-.it  irrésistible,  (|Ue  ceux  qui 
nient  l'orif^ine  animale  de  l'homme,  s'exposent  à  être  considérés  comme 
:les  gens  incapables  de  tirer  une  conclusion  dans  les  cas  les  plu.s  sim- 
ples." 

Mais  au  cours  des  clux-s  d'opinions,  des  discussions  i)assioimées, 
qui  se  sont  succtilés,  dans  ces  derniers  tenips  surtout,  au  sujet  de 
l'homme  et  <le  ses  origines,  il  est  un  fait  qui  m'a  toujours  étonné  :  c'est 
qu'un  bon  nombre  <resprits  supérieurs,  très  instruits  du  reste,  ne  font 
pas  objection  à  classer  toute  Ja  sénie  biolc^^ique,  sous  l'étiquette  du 
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transformisme,  sauf  J'iiomme  qu'ils  en  excluent.  L'on  fait  de  l'hojnnic 
un  être  à  part,  créé  d'un  seuî  coup,  en  une  s>ule  fois,  instantanément, 
'.loué  dès  l'origine  <le  toutes  les  (|ualités,  ;le  toutes  les  connaissances,  et 
même  davantage,  (lu'il  possède  actuellement.  Je  clois  à  la  vérité  de 
(lire  cependant,  que  cette  opinion  se  fonde  uniquement  sur  des  idées 
religieuses  et  non  sur  des  faits,  des  documents  scientifiques.  Il  est 
remarquable  que  chaque  fois  que  les  religions  ont  voulu  se  substituer  à 
la  science,  dans  l'e.xplication  des  phénomènes  naturels,  eWes  ont  erré: 
J'en  pourrais  donner  une  suite  de  preuves  qui  s'étendrait  du  début  de 
riiistoire  jusqu'à  nos  jours. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  tous  ceux  qui  ont  l'esprit  obsédé 
d'idées  religieuses,  les  théologiens  entr'autres,  oublient  que  si  l'âme  de 
l'homme  est  l'image  de  Dieu,  son  corps  est  l'image  de  l'animal  :  image 
raffinée,  "artistifiée"',  spiritualisée,  si  l'on  veut,  mais  réelle,  indiscutable, 
dans  ses  éléments  fomlamentaux.  "La  main  de  l'homme,  la  griffe  de  la 
tampe,  la  jambe  du  clK'val,  Oa  nageoire  du  marsouin,  et  l'aile  de  la 
chauve-souris,  sont  toutes  constituées  sur  un  même  modèle  et  renfer- 
ment des  os  sembilabJes,  situés  <lans  les  mêmes  positions  relatives: 
preuves  de  parenté  morpholc^ique",  dit  Darwin. 

Il  faut  avoir  le  cerveau  couvert  de  préjugés,  ou  le  cœur  rempli 
d'un  vain  orgueil,  pour  nier  la  possibilité  de  la  descendance  naturelle 
du  corps  de  l'homme  ;  et  il  est  regrettable,  qu'ici,  dans  notre  province, 
motre  formation  intellectuelle,  notre  éducation,  notre  instruction,  les 
précautions  que  l'on  prend  pour  empêcher  certaines  vérités  de  pénétrer 
dans  notre  milieu,  concourent  à  entretenir  chez  notre  jeunesse,  à  ce 
sujet,  d'i's  préjugés  surannés  et  un  faux  orgueil  anthropomorphique. 
L'on  peut  en  généralisant,  dire  avec  sincérité  et  humilité,  de  l'espèce 
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luimainc,  ce  que  l'Ange  .le  rKcoIe  a  rlit  -le  cl.aque  in.livi.li,  :  "Us  hom- 


n>es 


n'etincnt  «l'abonl  dans  leurs  <iri(,nnes,  (| 


.  .11  une  vie  vtyétaf'  •  puis  il 
ac(,uirent  la  vie  aninwle  et  enfin  ils  .levinient  <les  êtres  rai  .ables." 
Et  j'ajouterai  avec  Haeckel  :  '•I/honune  provient  .l'une  séri.  .le 
catarrhiniens  éteints;  ses  ancêtres  immédiats  ,lan.  cette  série,  apparte- 
liaient  au  groupe  .les  singes  .l'anthropunlcs  san>  queue  et  à  cinq  ver- 
tèbres  sacrées." 

A  ceux  nuituenant  qui  s'offensent  le  cette  a.sserti.«,.  sous  prétexte 
que  l'homme  est  trop  noble,  trop  intelligent,  trop  distingué  dans  l'é- 
chelle aninmle,  trop  distant  dans  son  organisation  physique  et  intel- 
lectuelle, pour  avoir  avec  le  gorille,  le  ohimpanx.  et  l'orang.  im  ancêtre 
commun,  nous  n'avons  rien  à  répondre,  car  ce  sont  là  .les  objections 
fondées  sur  le  sentiment,  que  la  vraie  sc.ence  écoute  d'une  oreille  dis- 
traite.    Aux  faits,  aux  pr.  M  fam  opp,..er  des  faits.  <les  preuves  • 

et  la  .lescendance  de  l'hom,.  c,ue  le  naturaJisme  mo^Ieme  l'ensei- 

gne, est  incontestablement  démontrée  et  irrévocablement  classée 
dans  le  domaine  des  vérités  péniblement  acquises  et  enregistrées  à 
notre  actif. 

Avant  d'entrer  <lans  le  détail  des  circonstances  qui  témoignent  en 
faveur  de  cette  «lescendance  naturelle,  il  est  opportun,  je  crois,  d'affir- 
mer que  riionime  est  beaucoup  plus  ancien  qu'on  ne  l'avait  cru  jus- 
qu'au milieu  du  siècle  dernier  et  qu'on  ne  l'enseigne  encore  dans  nos 
écoles  élémentaires  et  même  dans  nos  collèges  classiques;  il  y  a  là 
une  réforme  à  faire  dans  l'instruction  de  nos  jeunes  gens,  réforme 
que  je  réclame,  au  nom  de  la  vérité. 

Les  premières  traces  humaines  remontent  sans  conteste  au  début 
de  l'époque  quaternaire,  peut-être  :  la  un  du  tertiaire.  "Depuis  l'ap- 
parition dv  l'homme",  dit  Mgr.  Guibert.  'le  temps  écoulé  se  .livise  en 
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deux  parties:  rép<M|iie  actitdic,  historique,  de  sq>t  à  it'uf  mille  ans.  et 
l'éïKKiue  (luatcrnairi-,  dont  il  nous  est  inij-iossiti  d'ai)|»réi.-icr  la  durée, 
présententcnt  du  nH>ins."  La  f^rande  majorité  «les  )j[éoIoj{ues  a<linctteut 
ceiK'niîant  que  IV-rc  (|uaternairf  couvre  au-<lelà  de  ctiii  milk-  ans. 
D'après  Haei-kel,  l'homme  (homo  sapii-us)  existe  depuis  environ  mille 
siècles.  Suivant  l'abbé  liourjfeois,  il  faudrait  remonter  Ix'aucoup  plus 
haut  que  ne  le  préteml  llaeckel  et  --nn  école,  poui  atteindre  les  débuts 
de  riuiJuauité,  car  ce  savant  abbé  i>rofesse  (|ue  les  premières  traces  de 
nos  ancêtres  ].rimitifs  se  rencontrent  au  début  de  la  période  miocène, 
c'est-à-dire  quelcpies  millions  d'anné'es  avant  l'ère  actuelle;  et  il  fonde 
son  o])iuion.  (jue  je  trouve  cousijj;née  dans  mie  conférence  qu  il  fit  au 
.  "Conj^^rès  préliistori(|ue  de  France"  en  «K'tobrc  ujo(),  .>\\r  la  découverte 
;le  silex,  qu'il  a  recueillis  à  Thenay,  sur  les  anciennes  rives  d'un  lac.  (|ui 
devait  former  dans  la  r>cauce  actuelle,  une  vé'ritable  mer  intérieure.  A 
ce  même  conjurés,  l'abbé  lîreuil,  archéolof;-ue  éru:lit,  dans  un  travail 
intitulé:  "Evolution  de  la  peinture",  admet  que  l'homme  remonte  biei! 
au-ide'à  de  l'ancienne  tradition,  car  dit-il.  "i!es  jjeintures  dont  les  trojjlo- 
dytes  ont  orné  leurs  grottes,  à  l'âge  du  renne,  témoignent  de  la  haute 
antiquité  de  nos  ancêtres". 

Je  dirïii  donc  volontiers  que,  si  dans  l'état  actuel  le  la  science,  iî 
est  impossible  d'établir  avec  précision  l'âge  de  l'humanité,  nous  pouvons 
affirmer  avec  certitude,  que  notre  généalogie  remonte  bien  au-.lelà  de 
cent  mille  ans  :  cela  découle  du  fait  que  l'homme  fut  incontestablement 
contemporain  du  rhinocéros  mercki  et  <le  l'clépltas  antiijuns,  car  dans 
les  couches  géologiques  de  la  fin  du  tertiaire,  où  abondent  les  osse- 
ments de  ces  deux  fossiles,  abondent  aussi  les  preuves  de  l'industrie 
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humaine:  grattoirs,  pcrrojrs  en  mIox  que  I" m  a  u-troiivcs  à  Thcnay. 
Fuy-Courny,  Atta,  etc.  CV  n'est  (|iic  plit^  t.nd.  an  .Iil.iit  <lii  i|n.-,  i-rnairc, 
que  l'homme  de  ChelU>s,  de  St-Aclicu!,  .le  C'anstatt.  de  la  C"liaiK'l!e-aux- 
Saints,  M-  (listin^'Uf  «le  son  ancitro,  par  rn^at,^'  <l'oiiti!s  phw  volumi- 
neux et  d'un  travail  plus  soif,Mir,  ttHe  la  Iiaelu'  amyf,nla!oï(Ie,  etc. 


L'AXCKTRF.  DK  I/IIOMMK  —  SA  DE SCF.XD AXCI'.. 


Kt  maintenant,  cet  être  apparu  vers  la  tin  du  tertiaire,  ou  tout 
début  du  quaternaire,  d'où  vient-il? 
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L'opinion  la  plus  répandue  chez  les  nalnrali.-te.-,  est  ((u'il  <le>rend 
d'un  catarrhinien,  dont  le  représentant  actuel  le  plus  ressemhlant  est 
le  fïibbon,  de  l'Asicy  ce  singe  à  caractères  peu  six-ciidisés,  doux  et  facile 
à  apprivoiser,  dont  on  rencontre  des  variétés  indo-malaiscs  et  indo-chi- 
mises,  ainsi  qu'à  Sumatra,  à  liornéo,  etc. 

Cependant,  entre  l'homme  et  le  gibbon,  il  a  certainement  existé  un 
intermédiaire  disparu,  dont  nous  parlerons  p«lus  loin.  Le  giblxjn  du 
tertiaire  est  d'ancêtre,  non  seulement  de  l'homme,  mais  aussi  de  tous  les 
anthroipoïdes  actuels  ;  et  la  démonstratix^n  éclatante  de  ce  fait  réside 
dans  l'anatomie,  la  physiologie,  reiTibr}ologie,  en  un  mot,  la  biologie 
comparée,  de  cette  classe  de  mammifères  :  tous  les  anthropoïdes  actuels 
sont  donc  des  cousins. 

Il  y  a  plus  de  quarante  ans,  Huxley  énonça  la  loi  suivante  :  "Quel- 
que système  d'organes  que  l'on  considèrej  l'étude  comparative  de  ses 
modifications,  dans  la  séri--  simienne,  conduit  art  résultat  suivant,  sa- 


b   t 


IBO 


LA  VIE 


i,* 


voir:  qiie  le»  vUffôrenccs  atiatomiqtirs  sépanint  riumimc  «lli  gorille  et 
du  chimpanzé,  sont  moins  jjrarKlc*  que  celles  <|ui  distinpuent  les  antliro- 
poMk*  <lcs  singes  inférieurs."  Et  De  Quatre fages,  cet  irréductiUle  a<l- 
versaire  <lu  transfomiisnie.  avait  bien  constaté  cette  similitude  de  l'or- 
ganisme de*  singes  sul)éri^tr^  avec  celui  <le  l'Iiomme.  (|uand  il  écri- 
vait :  "Les  organes  qui  les  constituent  se  répondent  presque  rigoureti- 
senient  terme  à  tenue." 

L'atiat<»mie  nous  enseigne  que  U  chaq)ente  osseuse  <le  l'hotnme  est 
formée  de  deux  cents  os  ;  il  en  va  de  même  pour  l'orattg.  le  chimpanzé, 
le  gorille  et  le  giblxm  ;  tous  ont  un  système  musculaire  analogue,  com- 
posé <le  trois  cents  muscles  ;  le  nombre,  la  forme,  l'usage  de  ces  os,  de 
ces  muscles,  sonit  identiques  chez  tous. 

Quels  sont  donc  les  signes  anatomiques  ou  pliysio!()giques  carac- 
téristiques <le  chaque  es^jèce?  Insensibles.  —  Le  cerveau  des  espèces 
simiennes  sufiérieures.  est  moins  <léveloppé  sans  doute  que  le  cerveau 
humain,  mais  il  est  vie  même  nature,  de  même  composition.  <lc  mênie 
disposition  anatomique  ;  ce  n'est  que  dans  la  ((uantité  et  non  la  qualité, 
que  l'on  peut  y  voir  quelqive  «lifféntMicc.  Les  gilamles,  les  nerfs,  les 
artères,  ks  veines., les  organes  <les  sens,  etc.,  etc.,  toujours  identiques 
dans  tous  les  cas.  Et  si  nous  scrutons  davantage,  nous  constatons  que 
les  mêmes  lois  physiques  et  chimiques  président  à  la  digestion,  à  la  cir- 
culatiort,  à  la  respiration,  à  la  nutrition  et  à  la  reproduction  le  l'homme 
et  de  l'anthropoïde. 

La  station  verticale,  que  l'on  regardait  autrefois  comine  l'apanage 
de  notre  espèce,  est  adoptée,  temporairement  sans  <loute,  mais  sponta- 
nément, par  le  gorille,  l'orang,  le  chimpanzé  et  surtout  par  le  gibbon. 
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Au  rwtc.  Umarck.  cjiie  j'ai  cité  pî„.  haut  à  ce  sujet,  a  fait  iK.nne  jus- 
ticc  de  cet  ar^'ium-nt,  il  y  .,  |>his  d'un  siècle. 

Si  l'on  jKMissait  plus  loin  le  fKiralIrlc  entre  lliomnie  et  le  catarrhi- 
nien  par  txemiife.  l'on  verrait  (pie  cl.cz  eux  seuls.  <!ans  toute  la  série 
zooiofriquc.  forbite  est  eirtièrenient  séparé  .le  la  fosse  tenjjx.ralc  par 
«ne  cl.)ison  osseuse;  que  seuls  ils  ont  <les  on^U-s  .'i  tous  le,  .loi^'ls  et 
que  ces  on^Hes  sont  plats;  que  le  cerveau  a  .les  circonv..lutions  pronon- 
cées; que  la  dentition  ri*présentée  par  la  fonnule  suivante:  "'  *:?'*__ 
{—  c'est-à-dire  que  chaque  moitié  de  maxillaire  p.)ssé<lc  3 'molaires.  2 
prémolaires,  i  canine  et  j  incisives,  -  est  identique  et  par  le  nombre 
et   par   la   variété  des   .lents,   et   que  cette  dentition  est  spéciale  aux 
«atarrhinieiis  vt  aux  honunes.  Kt  dans  un  autre  ordre  de  faits.  i*)ur 
établir  leur  parenté  réelle:  les  globules  san^^uins  du  sinj-e.  omme  ceux 
(le  J'homme  se  présentent  sous   fonne    le  disques  biconcaves  et  sans 
noyaux.  —  fait  sans  exemple,  chez  les  autres  mammifères. 

La  femelle  de  ranthr.>|KU(le  a  un  utérus  simple,  ])yrif.)rme;  chez 
elle.  Je  placenta  est  .liscoïde  et  pourvu  d'ime  membrane  cadu.pie.  les 
seins  sont  <le  chaque  crté  <\u  stcrmiim.  elle  vf>it  ses  rè);jles  tous  les  mois, 
sauf  iquand  elle  est  enceinte.  iv>rte  ses  jK-tits  dans  ses  bras  et  marche 
alors  sur  ses  membres  postérieurs;  tous  caractères  communs  et  spécifi- 
ques à  la  fcmimc  simienne  jt  à  la  femme  humaine. 

Bref,  si  l'on  examine  avec  les  yeux  de  l'anatomiste  ou  du  physio- 
logiste, ces  deux  animaux:  Vhommc  et  riwminc  des  bois,  comme  rap- 
pellent avec  il'instinct  <lu  bon  sens  les  noirs  d'Afrique,  nous  trouvons 
que  la  granle  ^l.fliculté  est,  non  nas  d'établir  les  points  de  ressem- 
blance, <le  parenté  entre  ces  deux  êtres,  mais  bien  plutôt  les  différences, 
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les  caractères  «liîttinctifH,  Im  dissemblances  foiKlaincntales  «le  ces  cleux 
or(;ani>«nics. 

J'ai   lit  plus  haut  <iueJ  pn>fit  le  transforniisuH;  a  tiré  «te  l'eiubryo- 
|(»jrie,  iKrtir  «lémoutrer  t«mte  la  série  pliyl«>f;ini«iuc  ancestrale  «le  l'espèce 
Inmiaine,  à  ^jartir  <I<'  la  cilittle  prot«)ty|>c  tu)i«|Uf,  jus«|u'à  notre  ancêtre 
immé.liat  le  pitliécanthfDpe  <!o  Ilat-ckel.  ili>nt  il  ne  reste  plus  de  repré- 
sentants vivants  à  rép<Hiuc  actuelle.     Il  est  cepeiulant  encore  quelques 
c«)nsiJératit>ns  qui  valent  d'être  mises  en  évidence:  Lorsque  les  pre- 
miers nwiitnents  de  la  vie  apparurcTit  sur  la  terre,  à  J'épinpie  «m  l'abais- 
sement de  la  température  amena  la  c(>nilcn«ition  «les  immenses  niu»j;es 
<le  vapeur  d'eau  cjui  cnt«>urai«'nt  notre  planète,  ce  «pii  fu  que  celle-ci  fut 
à  l'origine  couverte  i'une  vaste  mer  sans  continent,  la  vie  oryaniciue  a 
«lû  se  manifester  d'abord  sous  une  forme  simple:  par  «les  j;rains  de 
chlorophylle  suivant  Fauvelle.—  ««u  «les  nionères  Nuivant  llaecktl,—  «.u 
des  amilws,  d'après  Le  Dant^c;  elle  attei^niit  ensuite  un  léj,'er  dcpré  «le 
l>crfectif>n,  sous  forme  «le  cellule,  etc.  ;  tel  est  encore  actuellement  le  dé- 
l)Ut  de  la  vie  de  chaque  indivi.lu,  «juclque  soit  la  hauteur  Je  cet  être  dans 
"  l'échelle  bioli>gique.  Chacun  de  nous,  avons  débuté  par  cette  organisa- 
tion monocellulaire  simple:  un  ovule.    .\u  c«>ntact,  j'allais  dire  sous  le 
souffle  de  l'élément  mâle,  le  spermatozoïde,  cet  ovule  subit  une  série  de 
transformations,  dont  nous  avons  déjà  dégagé  la  signfication;  et  dont 
l'aboutissant  «s,t,  nous  l'avons  dit:  l'homo  sapiens.     Cette  cellule,  qui 
vient  de  s'échapper  de   l'ovaire,   après  avoir  reçu  l'impulsion   vital.', 
comme  l'on  pensait  autrefois,  physico-chimique,  nous  dirons  mainte- 
nant, depuis  les  célèbres  expériences  des  Loeb,  des  Delâge,  des  Leduc, 
etc.,  subit  une  métamorphose  physico-mécanique,  en  se  dédoublant  sui- 
vant  un  procédé   de   kariokinèse   qu'il   serait   long  et  oiseux  d'ex- 
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|)0!»rr  ici.  I",n  \<>ir.  cas,  ce  'Ir<I«rtil>Icmont  lunis  ijm  tn  fatr  tic  deux  cd- 
ilulc«,  et  ccllfs-ci  crmtimiant  à  |»r<>lif«Ttr.  arrivctu  à  former  utic  \Kii\e 
«plïèrc  creuse  pluriccllulaire,  «lotit  no\N  truiiyoïis  riicore  «ic*  reinvscn- 
tatits  analofïi'^'*  'la»^  'a  iiatiin-:  le,,  catalIactcN  ces  iK-titc?*  coloiiifs  le 
protozoaires,  prcnruu-  saiin  colu-iuti,  que  l'on  rencontre  surtotit  «sur  le* 
cotes  ihi  Danemark;  piii'^  cet  oeuf  |ki»sc  !»ucces-»ivcment  { ar  toutes  le* 
forn>e«i  pri>(,'ressives  «K-s  métazoaires  iiivertéhré'i  :  ^jasti '-oies,  platmles. 
Hirovennalia.  frontonia.  prrK:lu)ri!oiiia.  —  toutes  formes  encore  actuel- 
lement représentées  par  iliverses  variétés  «le  vers  et  \-  larves.  A  ce 
l¥»im  fie  «Iéve!oj>|)eme«it,  «les  tissus  se  «lifférencient,  «le  systèn»es  s€ 
NlK-cialisent  ;  il  ikhissc  «les  pnil(»n^,'enjents  à  certaines  cellules,  il'autres 
s'allouj^ent,  t«>utes  se  sfKVialisent,  ixMf  fonner  des  nniscles,  des  nerfs, 
«les  vaisseaux,  «les  os,  «ji-s  jjl;ui  les,  etc.,  Hc.  I/eml>ryon  humain  "<e 
transforme  en  vertébré,  semblable  J'al)or«l  aux  vertébrés  les  plus  an- 
ciens :  .Tcranicns,  «lont  le  poissoti-lancette  est  un  type  bien  ci>nyv*rvé  ; 
puis  il  passe  successivement  par  les  formes  progressives  «lu  {wisson,  «lu 
poisson  amphibie  dont  le  cer(xl«)tus  fosteri  ds  Queensland,  intenné- 
diaire  entre  le  poisson  et  K  mammifère,  peut  nous  donner  une  i  léc 
exacte  :  ce  curieux  animal  étant  jxnirvu  à  la  fois  de  branchies  et  de  pou- 
mons, dont  il  fait  usage  suivant  les  circ«>nstances.    lùifin,  u«)trc  foetus 

continuera  à  suivre  toute  la  filière  morphologique  en  passant  par  les 
divers  états  du  rei)tile.  du  monotrème,  du  marsupiaux,  du  placentaire,  du 
lémurien,  du  singe  et  de  l'homine.  Rien  n'est  suggestif  comme  cette 
sticcession  de  formes,  à  partir  de  la  cellule  primitive,  jusqu'à  la  nais- 
sance de  l'être  humain.  Quelle  vraisemblance  dans  cette  affirmation  : 
que  l'embrjologie  lurmaine  n'est  qu'une  récapitulation  phylogénique  des 
formes  ancestrales  successives  et  progressives;  et  tout  homme  dont  la 
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raÏMin  c»(  ikliarraitM^  i\'u\w*  préconçiic»,  de  |>réjitK«>«  «uiKTolitleiix.  ne 
peut  faire  atitretneiit  «|uc  irjMlhércr  à  cette  vérité  éclat«nte. 

W  ajtpartient  au  tiatunili<«te  fran<;aiH  SerneH.  il'avtMr  le  |»rcmk?r 
mi*  et"»  fait"*  en  évhicncc:  "I^  ^érie  aninjale"  a-til  dit,  "n'e^t  «lu'une 
lonjftie  chaîne  irenihryjmH  jalonin*-*  -IV^iiace  en  e<i,|>ace  et  arrivant  enfin 
à  VhiHxmvt.  Kn  H<imn>e,  l'einl>ry«>|iinic  nV»t  f|iic  la  ré|)étiti«M»  «le  Tana- 
toinie  ctmiiarw."  Krit«  M  aller  a  heiireu»enïei»t  ex^»rin»é  la  métne  i>cn- 
%éc.  R*H«!*  une  forme  différente:  "nan>  •mhi  «k'vel<»f)|)etnent  cm'oryot^é- 
ni<|ue,  chat|tk.  ..wlividu  <U>it  revèti»"  !^ucces^ivn^cnt  le*  fonm-s  tnéntc!i 
par  leMiuclk's  a  [MiMé  mmx  e-^^nve.  |¥nir  arriver  à  son  état  définitif." 

I. 'embryologie  n'est  en  fin   le  compte,  que  la  ménioi'-.«  aiKestrale. 

l'n  adversaire  résolu  du  tram  ^j  r  .me.  à  «jui  j'exjKwais  ces  fait», 
m'objecta  qiK',  s'il  en  était  ainsi,  c'est-à-<lire.  si  l'embryon  rq)résentait 
les  stades  pliylo|{ci(i«|ue»  «le  son  passé,  iKuirqiioi  ali>rs  ne  l>ourrait-il  pas 
vivre,  brsqu'il  naît  avant  terme.  S'il  aait,  par  exemple,  «luand  il  est 
ver.  poisson,  ou  ani|)hihie.  jKUirquoi  mcurt-tl  en  naissant? 

Cette  objection  qui  -semble  frappante  au  premier  abonl.  n'a  cepen- 
tbint  jas  une  valeur  absjoluc.  Si  clans  le  cas  :k  l'embryon  Immain, 
celui-ci  n'est  vbble  qu'à  terme,  ou  près  du  terme,  c'est  que  l'hérédité 
s'opj)o.se  au  recul,  et  d'autant  plu.s,  qu'elle  remonte  jilus  haut  :  c'est  ce 
qui  fait  que  l'homme  dont  l'origine  est  très  aiicieniie.  ne  p;.-ut  vivre 
sous  l'une  de  ses  anciennes  formes,  sauf  peut-être  <lans  certains  cas  d'a- 
tavisme tératologique  :  ce  qui  toutefois  ne  confirrrte  pas  le  princi'j>e  ac- 
tuellement en  jeu.  Cependant,  chez  d'autres  êtres,  dont  l'hérédité  a  moins 
fixé  les  tlerniers  caractères  acquis,  je  pourrais  citer  de  nombreux  faits, 
tendant  à  démontrer  que  <la  nature  nous  offre  des  exemples  de  cette 
rétroaction.    Je  me  contenterai  de  napporter  une  observatbn  de  M. 
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I.eme.  i|ur  jr  cilc  trxtiiflllanrnt  "(  )n  «au  ,,ik-  I».  i^ianl  .lr  U  ^ilamaii- 
dic  oiMuimmr  »  .ii>^  l.rjmcliic  et  f«.M-  ^a  vir  «bi„  \\m.  U  -alaman. 
«Ira  alra.  t|iii  vit  *iir  Ic^  IwiifiMirv  «laits  W*  in..»UMKii«».  <aii-  m?"  |i«»I* 
t«mt  f<.m»p«.  HatiN  hramliicv  iiK'ajmWiH  «lr  vivre  <lati<.  IVou.  Maiv  «* 
IK-tii*  IKisHcnt  par  un  ,tat  «iibry.miuin-.  «ni  nU  MHit  trtar  U,  miinu  ilc 
branchicH.  m  on  le*  tire  alorn  Au  orp»  .le  la  mire  et  .|ir.,n  le.  mette 
:laii!*  l'ea»!.  iK  iiayeni  o^wiime  Ic^  tètar.N  <le  ta  sUamamlr.-  c.«iif!uiiu." 
"Cette  orjranisati.  n  !.raficlii;Ue".  ajutile  M.  Urne.  "nV-.t  en  ra|>fH»rt  ni 
avec  la  vie  future  tle  ranimai,  ni  avec  le»  besoin»  .le  la  vie  embryon- 
naire ;  elle  n'a  iUhk  «l'autre  but,  que  .le  ri^jn-ter  une  «les  plia-e*  du  tlcve- 
l»HHKnient  |«rc.>uru  par  les  f()nnes  ancestrales." 

iVlais  si  l'eiTibr>ol.»Kie.  c«»n.nie  explication  <le  notre  i>a.ssé,  saute  aux 
yeux  Oc  tout  observateur  impartial.  — ■  le  critHpie  «lira  lui,  «|u'elle  ne 
fournit  que  <k;s  pixnives  J'iu(lucti«>n,  —  et  ce  sera  vrai.  Aussi,)  \a» 
preuvf-'  -lirecte»  nous  seront  fourni,  par  Ui  i>ale.mt<»l<^ic.  uietue  née 
«l'hi.  I.  .  .i  ainsi  :lire.  qui  a  toutef.>is  .K-jà  répandu  licaucoup  de  lu- 
mière dans  les  coins  sombres  «le  l'histoire  «le  nr^trc  planète. 

Un  nombre  consitlérable  d'ctres  à  chariiente  osseuse  caUairc.  se 
sont  succédés  sur  notre  K'I.)be  et  «Mit  laissé  «les  restes  qui  permettent  de 
tes  recf>nstituer  avec  précision  et  certitinlc.  I^  plupart  des  es|Kccs  «pii 
noiis  ont  précé«lés.  ont  enc«>rc  des  représentants  |>eu  altiri-s  ;  cq>en  laiit, 
beaucoup  sont  à  jamais  <lisi)arues,  et  ce  sont  ces  formes  «lisparues,  qui 
sont  venues  im^vintineiit  compléter  le  ca:lre  sérié  «le  la  zcxJofîie  actuelle. 
Or,  les  données  «k  la  paléontol«:>Kic  confirment  exactement  les  viéiluc- 
tions  que  nous  avcms  tirées  tantôt  <le  l'embrytijogie  :  les  sélaciens,  les 
gcooïdes,  se  trouvent  tout  au  bas  ik^  couches  géologiques,  dans  le  silu- 
rien ;  puis  daua  îc  dévonien.  uoUs  ieuconllulla  les  dipneustcs  ;  ic  carbo- 
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nïivrt  rci.'lc  Iç»  «intiliibirti» ,  le  |K-nituit  Um  iiiilk  ik  rijnilr»;  cl  rtifin 
11*  iria»  ]ip»»ètc  Irit  tnatitiiiifcrfi.  Chaque  cmichr,  iiiac|uc  (cutUc  >le  la 
terre,  ct>n»crvc  aJnti  la  »iBriaturc  .Ici  être»  qu'elle  a  iKrtirri»;  c'eut  là  un 
fait  lii»tortf|ue,  «ruiic  uraiHjc  iK>rtéc  |)hilu<t(>|>iiique,  pour  établir  ta  »uc- 
ociikton  «le  tmit  ce  qui  a  vi-cu  fur  iiutrc  globe. 

NtMi»  allrw»  nuiinienam  iKi»»er  A  tut  autre  e»r  Ire  <le  fait*,  et  r«>ur 
«aiiir  la  i»i>rtéc  <le  l'arjfuiUMit  que  Uoiih  allon^i  invoquer,  il  faut  »'ai>- 
pijycr  :\  la  foi»  sur  la  bit>b>f;ie  et  ^^ir  la  i;é«>l«>|{ie.  Cette  «lernièrr  nou* 
enwifînc.  nous  rav«>n*  vu,  <|ue  tout  a»  «lélnu  «le  la  wJulification  <lc  n«>trc 
planète,  celle-ci  fut  entièren»ent  recouverte  imr  Tméan  ;  la  hiolo(fic  croit, 
elle,  avec  rai<wMi,  que  l,i  vie  a  pr\%  se>*  premières  ori|,'ineH  dan*  cet  océan 
sans  limites,  et  que  durant  <le*  miHioti»  il'années,  elle  n'a  pu  évol  icr 
que  ilans  ce  milieu  ;  que  par  ion>*H|iient,  les  êtres  vivanti  •!«•  cette  lou^'u^ 
|)éricKle,  ont  dû  contracter  l'habitude  profonde,  nécessaire  <lu  milieu  sa- 
lin. En  effet,  l'eau  marine  est  devenue  si  indispensable  aux  i^ganes 
élémentaires  île  la  vie,  qu'au  cours  du  <léveloj>i>einent  des  être*  sur  la 
surface  It'rrestre,  ces  organes  éUtnentaircs  ont  dû  cf>fiserver  leur  même 
habitat,  et  nous  trouvons  la  preuve  Je  ce  fait,  <lan»  le  scrum  sanfjujn  qui 
a  la  même  compo^-ition  chimique  que  l'eau  de  mer,  si  ce  n'est  qu'il  est 
plus  dvlm*.  (^lelle  autre  conclusion  fiouvons-nous  tirer  «k  ce  fait,  «ii  ce 
n'est  que  les  élément'-  celliriaires  qui  composent  notre  organisme,  n'ont 
pu  encoie  s'adapter  à  un  autre  militni.  Kt  cette  hyixjtfièse  .i  conduit  à 
cette  curieuse  ct^istatation  :  c'est  <iu'en  opérant  sur  l'eau  de  mer,  df»u 
il  est  facile  de  .se  pnx-urer  de  granJes  quantités,  la  chimie  a  pu  faire 
l'analyse  hypothétiiiue  dti  sérunn  avec  beaucoup  plus  de  précision  qu'on 
ne  l'avait  fait  jusqu'alors,  toutes  choses  qui  par  la  suite,  ont  été  confir- 
mées paril'analyse  directe  <lu  sérum  humain.    Notre  corps  est  dcmc  un 
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Vi^rilal,!.  a.,.urHmi.  .m  Imilr,  «,„  c.lliit. ,  ImatuiM  .1  in.u...t  omtUHul. 
frtmni  ,|«n,  .,11  t..,ui.|«.  avmi»  la  HKi.u-  |.,tt,„il..  .,uc  IVau  .U-  |".,va„,  IN* 
imni..  .,»c-  rui^^ru.  n  été  pui.r  le  fuclu,  un  a.,uar,u,„  au  .cti.  propre. 
.I«r  nu'inr  Mutrc  corp,  et  un  .vinaruim  p.>iir  rhafnn  .U«  ,-lt,ncnU 
Mui  !..  c..m,N.,c.nl;  IVan  ,!,•  lamn,..,  i-.,  anal-ifUr  an  .c„m„.  ,,  ,.„„ 
drux  en  .Ur.nituc  m-  ...nt  muc  .k-  IVan  -l.-  nur.  .hlnro  v,«,  .L.hi... 
eu  t-ifjird  à  Tcau  «le  nur  aiturlU..  ma.,  ir.,  |.r.,lMl,Unu„t  i.k„t,r,nc 
à  l'eau  lie  nur  de  rt|hM|ue  priniurdinle. 

Mai-»  la  icienrc  a  fourni  un  aiitri'  rriiti,-  .le  parent,   lon^an^nine 
entre  ni..mme  et  le»  antliti..|N.i.le>.  iK-ati.Mnp  pi,,,  pr..l..iiu  «ine  u>k\^  Ws 
eanutèrc!»  <Ic  similitmle  que  non-,  a\oll^  nu«»|tié<  jn-qn'i.  i  ;  le  -«.«nt  «les 
réaeiicuM  .j'béniolyM-  vin^nine,  un  si  vous  vonle/,  .le  .li^«.Inti..ii  «lex 
>jl«4»nie-«  rmiKCH;  et  .l'a>jR:tntinati..n  »u  .le  f.recipilation  .len  allMmnnes 
»lu  sérum  :  hémolyses  et  privipitati.nn  ini*eH  en  évideiue  en  certains  ea«i 
«pcciaux  et  définis.  Pour  bien  saisir  la  portée  de  ces  réactions  biolojïi- 
(|ues  <ln  ■«an^^  je  décrirai  sununairement  le  nucanisme  et  les  résultats 
«le  ces  cx^jérienccs  :  Si  Ton  prend  nn  lapin  et  qu'on  lui  injecte  dans  le 
péritoine  ou  dans  le*  veines,  mie  fK'tite  qnmmité  quoti<Iiennc  de  sang 
humain,  durant  plusieurs  jours  constvutifs,  le  sén»m  du  lapin  acquiert 
la  singtUièrc  pr<«j>riété  de  .lonner  un  précipité  floc<,nncux  .l'aibumiiu-, 
lorsqu'on  le  mélanpe  dans  une  épruivettc  avec  le  sérutn  de  l'individu 
qui  a  fourni  le  sanp  Je  cette  exik'rienoe.    Il  s'e*t  fait  dans  le  sérum   lu 
lapin,  un  travail,  une  réaction  de  défense,  en  vertu  <lesquels  ce  sénim 
devient  incompatible  avec  celui  du  sujet  humain  qui  a  fourni  les  maté- 
riaux de  cette  expérience.     Mais  cette   dernière  propnété    n'est   pas 
générale,  elle  est  plutôt  spécifique,  en  ce  sens  qu'eile  précipitera  avec 
Ijeaucoup  d'intensité  le  sérum  du  sujet  hiunain  dont  il  a  été  question. 
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puis  par  ordre  (le  ulécroissance,  les  proches  parents  «le  cet  imlividu,  puis 
les  étrangers  de  même  race,  ensuite  les  races  inférieures,  les  anthro- 
poïdes, les  catarrhiniens,  les  platyrrhiniens,  les  lémuriens,  etc.  De  sorte 
que  en  définitive,  plus  un  individu  est  proche  parent  du  sujet  qui  ? 
fourni  le  sang  de  cette  expérience,  p4us  Je  précipité  du  mélange  de  son 
sang  avec  celui  du  ilaipin,  sera  abondant,  et  cette  réaction  n'a  jamais 
donné  lieu  à  des  erreurs.  Cette  méthotle,  inaugurée  par  M.  Nutall  en 
1902,  permet  d'établir  avec  une  grande  précision,  ks  affinités  récipro- 
ques des  divers  groupes  zoolc^ques!  La  méthode  de  J'hémolyse  ( i  ),  qui 
repose  sur  le  même  pri"'-'  %  donne  des  ré.sultats  encore  plus  sensibles  ; 
c'est  ainsi  que  tout  dernièrement,  Bruck  <le  Batavia  a  pu  établir  la  pa- 
renté biologique  de  ll'homime  et  des  diverses  espèces  de  singe,  dans  il'or- 
dre  suivant:  1°  homme,  2°  orang-outang,  3°  gibbon,  4°  macacus  rhésus 
et  nemestrinus,  5°  macacus  cynomodus.  Il  a  déterminé  que  l'orang- 
outang  est  à  peu  près  aussi  voisin  de  l'iiommc  que  des  macacus  rhésus 
et  qu'il  en  est  plus  rapproché  que  du  macacus  cynomolgus.  Cette  mé- 
thode est  tellement  précise,  tellement  vraie,  que  Uhlenhuth  a  pu  dé- 
montrer que  l'autruche,  le  casoar  et  le  kimi,  dont  la  place  dans  les 
classifications  était  incertaine,  sont  apparentés  entre  eux,  et  voisins  des 
palmipèdes.  Plus  que  cela,  le  savant  que  je  viens  de  citer,  a  démontré 
que  les  races  dont  le  sérum  fournit  des  précipités  notables,  à  la  suite 
de  l'expérience  que  j'ai  relatée  plus  haut,  ne  se  croisent  pas  entre  elles, 
et  réciproquement,  l'hybridation  de  deux  espèces  animales  n'est  possible, 
que  si  l'albumine  de  l'une  d'elles,  n'amène  f>as  la  formation  de  précipi- 
tines  dans  l'organisme  de  l'autre  :  c'est  donc  la  nature  vivante,  la  vie 


(i)    Voir  "hémolyse"  au  lesique  de  cet  ouvrage. 
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secrète  qui  répond,  c'est  la  chimie  <Iu  san^^  ,|i,i  ténioijîne  .le  sa  parenté, 
^     ou  de  son  hétérogénéité. 

U  pathologie  aussi  vient  à  l'appui  le  la  «IcKrtnne  <Ui  transfor- 
misme.  Tous  les  médecins  savent  que  seuls,  les  singes  et  l'homme  sont 
aptes  à  contracter  lia  syphilis,  la  maladie  <lu  sommeil.  le  trachome,  etc.; 
Icela  ne  demontre-t-il  pas  la  simiilitude  biologique  de  leurs  tissus,  de 
leurs  glandes,  de  leurs  organes,  de  leur  sang?  Cela  ne  prouve-t-il  pas 
que  k-s  tréponèmes  (de  la  vérole,  de  la  maladie  du  sommeil.  baciUes  très 
spécialisés,  très  sensibles  aux  agents  extérieurs,  ne  peuvent  vivre  que 
dans  un  milieu  limité,  défini,  très  peu  variable?  Et  ce  milieu  ne  se  nen- 
contre  que  chez  les  mammifères  supérieurs. 

Mais,  ce  qui  cause  le  plus  d'enibarras  à  ceux  qui  défendent  la  fixité 
rtes  espèces,  l'origine  miraculeuse  de  il'honinic.  c'est,  je  l'ai  dit  plus 
haut,  Ja  constatation  des  organes  nulimentaires  et  leur  explication  ra- 
tionneUe.  de  même  que  l'interprét!ation  de  certains  organes  de  transi- 
tion, de  passage,  de  <la  vie  foetale.    Que  signifient  les  muscles  moteurs 
du  pavillon  de  l'oreille,  chez  rhonune?  Muscles  parfaitement  inutiles 
chez  lui,  puisque  l'oreille  est  imqiobile.    Et  les  restes  de  la  membrane- 
nictitante,  si  bien  développée  sur  l'oeil  des  oiseaux,  quelle  interprétation 
lui  donner?  Et  l'ouraque,  et  l'appendice,  ne  seraient-ils  pas  les  vestiges 
atrophiés  d'otiganes  abdominaux  volumineux  cliez  les  ancêtres  ?  J'ai  dit 
aussi  que  l'os  sous-vomérien  n'est  qu'un  reste  de  l'organe  de  Jacobson, 
très  développé  chez  certains  singes;  il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  glande 
pinéale,  ce  fameux  organe  dans  lequel  Pescartes  plaçait  l'âme,  n'est 
qu'un  organe  désuet,    considérablement   atrophié,    représentant    l'oeil 
pinœl  ou  troisième  oeil  que  possédaient  nos  ancêtres  de  la  période  tria- 
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siquc.    Aucun  anatotniste  ne  lotilc  «luc  les  corps  de  Wolf  ne  correspon- 
dent aux  reins  des  poissons. 

Kt  .lans  le  cours  du  déveloi  «jx^inent  embryonnaire,  pwirquoi  cette 
secomlc  crosse  aortitiue,  «jui  ne  cotnnience  à  jx-rsister  (juc  chez  les  rq)- 
tiles;  p«nirquoi  toute  la  surface  cutanée  du  foetus  est-elle  couverte  de 
duvet  laineux,  à  un  certain  stade  de  son  <lc'vel(>i>i)innent,  connue  il  en 
est  du  singe,  sauf  à  la  face  interne  des  mains  et  à  la  plante  des  pie<ls? 

J'appuierai  davantage  sur  ua  autre  phénomène,  que  nous  iK)uvons 
constater  chez  l'embryon  hunvain,  au  cours  (le  son  <lévelcn)i>emcnt.  Per- 
sonne n'ignore  ce  que  sont  les  branchies  chez  les  poissons,  mais  ce  que 
l)eaucoup  de  gens  même  instruits  ne  savent  pas,  c'est  que  vefs  l'âge  de 
quatre  semaines  environ,  l'embryon  humain,  <le  même  que  toute  la  série 
d'embryons  de  vertébré»,  possèdent  ces  fentes  branchiales  parfaitement 
délimitées.    Rien  ne  ressemble  alors  davantage  à  cet  embryon  humain 
d'un  mois,  qu'ime  tête  de  raie  ordinaire,  à  son  entierl  développement. 
Et  ces  fentes  branchiales  qui  persistent  chez  les  poissons,  disparaissent 
chez  les  mammifères,  par  soudure  des  bourgeons  originaires:  chez  le 
foetus,  le  premier  arc  forme  les  mâchoires  supérieure  et  inférieure  et 
le  marteau  de  l'oreille,  le  second  fournit  le  système  suspenseuT  de  l'os 
hyoïde,  c'est-à-dire  l'apophyse  styloïde,  les  petites  cornes  de  l'hyoïde  et 
les  muscles  qui  Jes  joignent,  le  troisième,  l'os  hyoïde  et  la  langue,  le 
quatrième,  le  larynx.    Or,  iJ  arrive  (luelquefois,  qu'au  cours  du  déve- 
loppement de  l'oeuf  humain,  ces  fentes  se  soudent  imparfaitement  ou 
irrégulièrement,  —  alors  le  résultat  se  manifeste  par  diverses  diffor- 
mités :  gueules-de-loup,  bec-4e-lièvre,  etc.  ;  l'on  rencontre  même  assez 
souvent  dans  les  services  de  chirurgie  hospitaliers,  des  tumeurs  bran- 
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cliiale»,  vestiges  <lfs  hraiuliit-s  de  la  vie  f.icfalc.  Ces  cas  tiratf.Io(riqi,cs 
rdi-vcnt  (Nwk-  de  l'atavisim-. 

Au  reste,  l'atavisine,  celte  tendance  a  remonter  aux  tyjK-s  anté- 
rieurs, en  passant  souvent  par-dessus  plusieurs  générations,  est  encore 
un  argument  en  faveur  du  transformisme,  f/on  a  voulu  comhattre  l'a- 
tavisme par  riiéré^iité,  tan.li^,  (in'eii  fait,  ce  n'e^t  f|u'uiie  variété  de  l'iié- 
redité.  'X'enfaMt  qui  resbcniblc  à  sou  graiid-pcre,  sans  ressembler  à 
son  père,  est  un  exemple  d'atavistiie",  dit  Darwin  ;  mais  mui  nt  il  faut 
remonter  beaucoup  plus  haut,  pour  trouver  IViripinc  d'un  caractère, 
cl'une  anomalie,  :1e  ce  ((ui  nous  semble  parfois  une  monstruosité:  c'est 
ixjurquoi,  de  temjjs  à  antre,  nous  sommes  té-moins  de  certaines  parti- 
■cullaritcs,  qui  rai)i)ellent  certains  organes  des  singes  ou  mime  de  mam- 
mifères bien  inférieurs.  Oiiand  ai>paraît  une  anomalie  imjxirtante,  elle 
est  toujours  accompagnée  de  plusieurs  autres  dans  le  même  sens  :  "Les 
idiots  microcéphales",  Jit  Cari  Vogt,  "ont  en  même  temps,  des  sourcils 
saillante,  un  front  oblique  et  dé-primé,  des  mâchoires  très  prognates, 
etc." 

Enfin,  l'on  ne  doit  pas  considérer  cette  gramlc  hypothèse  moderne, 

• 

comme  une  vaine  spéculation,  car  de  savants  médecins  philanthropes 
ont  su  en  tirer  des  applications  pratiques  et  utilitaires,  i^a  thérapeu- 
tique par  les  injections  intraveineuses  d'eau  de  mer,  la  scrothérai  ie,  l'or- 
ganothérapae  reposent  sur  cette  théorie  de  la  descendance  humaine,  et 
toutes  les  vies  que  les  sérums  antidiphtéritique,  antitétanique,  antimè- 
ningococcjque,  antipesteux,  etc.,  nous  ont  conservées,  témoignent  de  la 
haute  valeur  de  cette  belle  et  véri  Jique  conception. 
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OBJECTIONS 


(d'ordre  physique). 


Afamtenant  que  non.  avons  établi  la  «lescendance  de  ù>omn,e  st,r 
des  données  iK,sitives,  c,ue  nous  avons  de.nontré  clairement  par  l'his- 
to.re.  par  la  science  et  par  la  philosophie,  que  l'homme.  Vhcno  sapiens. 
a  une  ori.nne  commune  avec  les  anthr.^,oïdes.  nous  allons  passer  en 
revue  les  objections  que  l'on  a  tenté  <raccumuler  contre  cette  récente 
acquisition  du  savoir  humain. 

A  la  rigueur,  noit,  ,>ourrions  peut-être  terminer  dès  maim^iant 
cette  paru*  <le  notre  travail  :  car  tontes  les  objections  que  Ton  a  faites 
et  que  l'on  suscite  encore  contre  le  transformisme,  n'infirment  en  rien 
les  données  que  notr,  avons  dével^wées.    Tons  les  argtmients  qt,e  l'on 
a  mvoqtiés  contre  cette  doctrine.  clq>uis  quelque  cmqtmnte  années  ont 
ete  ou  transitoires,  ou  d  or.l^  négatif.    r„  argim:ent  négatif  ne  prouve 
nen  et  en  somme,  l'on  pourrait  répomire  à  nos  adversaires:  atten<lez. 
cette  science  de  l'antlrropogénie  n'est  ,h^  que  d'hier,  l'on  a  pas  eu  lé 
temps  d'en  explorer  tous  les  <lomaines  :  _  mais  ce  que  nous  en  savons, 
suffit  pour  affirmer  positivement  la  <Iescendance  naturelle  de  l'homme. 
Déjà,  presque  tous  les  obstacles  que  l'on  avait  dressés  à  l'origine, 
contre  cette  doctrine,  sont  tombés  un  à  un,  et  chaque  jour  augmente  la 
défaite  des  adversaires  de  Umarck,  Darwin,  Haeckel,  etc. 
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Mais,  par  aillciws,  il  est  éUMUiunt  <le  constater  que  «les  homme» 
d'une  science  avancée,  tels  c^ie  Mat  liuibcrt,  qui  après  avoir  accepté 
l'évolutionnismc  avec  enthousiasme,  après   en   avoir   même   «lémontré 
les  vraisemblances,  les  beautés,  se  refusent  à  faire  entrer  l'honnue  dans 
la  série  des  êtres  organist's.    J'ai  scruté  toutes  les  chinions,  j'ai  fouillé 
dans  tous  les  camps,  —  car  il  ne  faut  pas  croire  que  seuls,  les  théistes, 
les  Jualistcs  se  soient  rangés  panni  les  adversaires  du  transformisme, 
>—  et  je  dois  avouer  que  hors  le  côté  psjclioloyiquc  de  la  question.  «|ui 
peut    prêter    à    des    interprétatiiins    difficiles,    je    n'ai    toujours 
rencontré     chez     nos     adversaires     «|ue     des     affirmations     gra- 
tuites.     Dire    avec    Mgr    (iuibert:     "l.a    théorie    de    l'évolution 
ne    peut    s'appliquer    à    l'homme",    ou    avec    liouchut  :     "Refaire 
l'origine  du  monde  en  l'attribuant  à  la  génération  spontanée,  et 
celle  de  l'hcmme,  en  le  faisant  sortir  d'un  couple  de  singes  catarrhi- 
niens  de  l'ancien  continent,  c'est  à  mon  sens,  ériger  en  faits  scicntifi- 
qites  l'abaissement  moral  de  l'humanité",  cela  n'éclaire  pas  beaucoup 
la  question  qui  nous  ocaipe.    De  même,  je  ne  comprends  pas  bien  que 
l'on  puisse  s'appuyer  sur  Russel  Wallace,  comme  le  fait  le  supérieur 
du  Gt^nd  Séminaire  Je  Paris,  pour  nier  la  descendance  simienne  de 
l'hcmme:  car  affimwr  que  celui-ci  a  été  créé  par  l'intervention  directe 
et  immédiate  de  Dieu,  comme  l'a  écrit  l'auteur  des  "origines",  après 
avoir  admis  qite  le  corps  de  l'homme  a  été  tiré  de  l'animail,  comme 
l'enseigne  le  savant  anglais,  c'est  jouer  sur  les  mots. 

Disons  de  suite,  que  la  seule  objection,  qui  pendant  un  temps  à 
paru  sérieuse,  et  que  tous  les  contradicteurs  de  la  nouvelle  croyance, 
ont  colportée  à  satiété,  c'est  que  la  distance  qui  séçttre  l'homme  des 
autres  animaux  vivants,  est  trop  considérable  pour  pouvoir  telier  ce 
dernier  anneau  à  la  chaîne  commune.    Mais  cet  argument  négatif  ne 
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sert  (le  rien  actiicllement.  car  le  «ulrt-  est  r«in>li.     I/.hi  avait  -l'alH.nl 
rqxm.lu  avi-c  raison  :  nous  c.«mai8».«s  Im^ii  n.nul.rc  .le  racts  humaiiu> 
cntièrinm-nt  .lis^Mnifs:  .l'atitre^.  surtout  |Kiri„i  Ivs  arrimas,  lu-  coii- 
scfvcnt  plus  que  <lc  rares  représentants,  et  il  ne  fau.Irait  pas  aller  bien 
loin  ,x>ur  en  trouver  les  preuves.     C.Mi.l.ien  exiMe-t-il  encore  ,le  in.rs 
rq>résentaiUs  des  llunms,  ,les   Irocpiois.  <les  AlMluaquis,  etc.?  Nous 
avons  Jà,  la  Jénionstralion  tdatante  .lu  princiin;  de  Darwin,  qui  veut 
que  :bns  toitt  le  <loniaine  bi.»I..Kique.  les  races  les  m.>ins  outiUics,  au 
moral  et  au  physique,  ne  puissent  M^)lx)rtc■r  la  oncurrencc  vitale  en 
face  «l'autnes  mieux  armées.     Mais  non.  l'on  préférait  rtpéter  avec 
Houchut:  "On  ne  connaît  j  as  <rinternK-.!iaire  entre  l'homme  et  le  singe. 
•  îonc  il  n'y  en  a  pas."' 

Ce  chaînon,  ce  missinf;  link  des  AuRlais,  que  I^marck  et  ses  suc- 
cesseurs immédiats,  on  jJut.rt  ses  émules  contemiK)rains,  n'avaient  pu 
saisir  pour  bonne  et  vaiabk-  raisf>n.  la  palé-ontolo^'ic  s'est  chargée  <!e 
nous  le  fournir  ;  et  ce  chaînon  est  représenté  i>ar  toute  une  gradation 
presqu'insensible  et  ininterrompue  .le  fossiles  simiens,  anthropiens  et 
intermédiaires.    Si  le  retard  a^iporté  à  la  soh   ion  défmitive  de  ce  pro- 
blème est  imputable  au  fait  de  la  rareté  des  restes  fossiles  du  singe, 
cela  s'explique  par  l'exiguité  géographique  de  l'habitat  des  vertébrés 
supérieurs  et  surtout  des  primates,  durant  la  préhistoire,  le  quater- 
naire et  la  fin  du  tertiaire.     Cette  rareté  des  représentants  simiens, 
dans    les   diverses   couches   f^éologiques.  est  si  caractéristique,  que  le 
grand  Cuvier  a  affirmé  jusqu'à  sa  mort,  qu'il  n'existait  pas  de  singes 
fossiles. 

Plus  l'organisation  .l'un  animal  est  élevée,  plus  son  aire  d'habi- 
tation est  restreinte.  Seul,  l'homme  fait  exception  à  cette  régie:  mais 
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c'est  que  |«r  son  Kénie,  il  a  tu  triuniphcr  <le  tous  \ts  obstacle!*,  «le  tous 
les  ennemie,  «le  la  nature  même,  par  la  |»erfet*ti«>ii  de  w*  armes,  <le  *c» 
habitations,  .le  *t*  vêteiiwntît,  <le  «es  aliuwnts  et  même  «le  se»  mélica- 
ments.  Si  l'on  étinlie  û'hatMUt  des  singes  anthro^wiftes,  on  se  rend 
conïpte,  qite  plus  ils  se  raiiprochcnt  ik-  l'iKunim-,  plus  ils  sont  cantonnés 
<(ans  «les  Ijonies  étroites:  l'orang  esi  confiné  à  Homi-o  et  à  Sumatra, 
te  ch*mf»nré  liabite  le  Congo  et  le  Sénégal,  et  les  limites  ilans  les- 
quelles le  gorille  est  cnfcmn',  sont  encore  plus  restreintes:  c'est  ce  qui 
exipli<ni€  .,iic  les  nestes  des  anthropoïdes  soient  rares.  I/on  i)ourrait 
ausji  tenir  c«)mptc  d'autres  facteurs  dans  rinterprétati«>n  île  ce  fait  : 
les  singes  étant  à  peu  près  tous  arlM>ricfdes,  ils  ont  eu  moins  d'occasion 
<b  fossiliser  llcurs  s«iuelettfs  que  les  autres  manunifèrcs  qui  iwit  vécu 
sur  la  crotrte  terrestre.  Ht  enfin,  ce  qui  est  plus  in^x^rumt.  lors«|Ue  les 
primates  sont  a4)parus,  le  refroi  iissement  de  notre  planète  était  avancé 
et  son  envelojjpe  avait  atteint  une  telle  solidité,  que  les  catastrophes, 
ies  Inxilcv^rsemeiits  géologiques  étaient  «levenus  rares.  Telles  sont 
les  raisons  pt>ur  lesquelles  les  restes  anthroiK)kles  sont  clairseinés. 

Ce  n'est  qu'en  1836  qu'on  découvrit  les  premiers  singes  f<)ssiles 
dans  l'Imle;  puis  en  1838,  l'on  trouva  près  d'Athènes,  le  mésopithécus 
pentdici  ;  et  durant  ces  dernières  années,  en  Amérique  surtout,  l'on  en 
tnmva  h  telles  quantités,  que  Haeckcl  écrivait  tout  récemment  :  "Nous 
possédons  tnaintenant  une  vue  généi^e  satisfaisante  du  graml  dévelop- 
pement pris  i)ar  le  grou^je  le  plus  élevé  des  mammifères,  durant  l'épo- 
que tertiaire.  C'est  avec  un  granil  étonnemi.MU,  que  j'ai  contemplé  à 
Lon<lres,  l'instructive  série  de  primates  fossiles,  exposés  <lans  les  salles 
du  musée  <le  South-Kensington." 

Enfin,  la  bruyante  découverte  du  pithécanthrope,  à  Java,  cet  in- 
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tcnm,ha,r.  entre  Vhonme  primitif  et  l'a.Kctrc  .,t,c  mn,.  ne  ,Kmv.>n, 
pl».  .,ual,fier   le  ce  .unn.  ,«r  le  Dr  IMh».,  ,^,  arr.wx  à  p.>int.  ,«.ur 
clore  .me  .li.sct,HM,«  .térile,  aii.si  ,,»e  ,>,«.r  U,n.mtrer  .lune  i^.n^  éda- 
tante,  la  jus.e.se  ,1e  rhy,M,tlH.>..  .|e  Mor.iilet  et  la   ,K.r..,)icadté   «le   I, 
«cence  .le  Maeckel.     Mortiilet  ava.t  .léclaré  cp.'il  exilait  «n  vide,  «n 
erre  prt.bler,mtiqtR.  tn.tre  le.s  races  f.^siles  <le  Neamlertal  et  les  races 
.iHK^ntnir.^  simiennen .  pnis.  ,J,ts  tar.l  Haecke!  avait  «iecrit  hy.Krtheti- 
qucnent  ce  mis.inK'  link  :  -  n,..„.„e-M„Re  .le  Java  a  rempli  ce  vi.le 
«vec  tôt,.,  les  caractères  qu'on  i„i  avait  prêtés.  .Usinant  amsi  raison 
aux    kux  gramk  naturalistes  français  et  aiUimn  1.    'l'our  bien  jn^er 
W  IHtlK^ntlm^.  ,k.  Java",  .lit  llacxkel.  "et  ,K.«r  bien  ccmipre.uire  sa 
IK«i,t.on  intemu^iiaire  entre  les  anthr.i>o..!es  et  l'ho,n„,e.  il  faut  tenir 
c.«npte  ,k  deux  faits  bien  sigmficatif.  :  la  /..nm-  t^nuc  hmm.ne  «lu 
».H.nn.r.  et  U  Kra.».leur  relative  .lu  crâne.  .|«n,  |a  capacité  est  <renv,ro„ 
«>oo  centimètres  cubes." 

Ce  pitliécantlmiH-  de 'java  a  été  IVccasion  de  controverses  vives 
et  acrimonieuses.  Mais  en  ètmliant  s.,ijr,ieusement  la  ai-ci-ssion  inté- 
ressante dont  ill  a  été  l'objet,  au  ongrè.  de  zoologie,  tenu  A  I.ey^les,  il 
y  a  quelques  années,  de  la  part  de  naturalistes  et  d'anatomi -tes  émi- 
nents.  il  nous  reste  l'inipression  nette  que  cet  être  est  bien  I  mtenné- 
«liaire  <h.  profes.seur  <l'[ena.     Sur  douze  savants  de  premier  onlre,  qui 
alors  en  firent  l'examen  minutieux,  trois  conclurent  qu'ils  étaient  en 
face  de  <lébris  himiains.  trois  autres  que  ces  restes  api>artenaient  à  un 
singe  et  les  six  <lemiers,  considérant  les  caractèi^s  mixtes  Je  ces  os 
fossiles,  proclamèrent  .jue  c'était  bien  là,  l'anneau  qui  manquait  à  la 
chaîne  des  primates.  le  missing:  link.    Et  comme  dit  W.  Daines  :  "Si 
d'ordinaire,  des  diverp^ences  d'fjpinion  produisent  le  doute,  l'incerti- 
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liiili>,  itatu  le  ca»  t|ui  nini»  (MXt^,  rlir*  «ont  une  preuve  convaincante 
•le  la  nature  intfrni^  liaire  Ju  pitiH-ciititttniiw".  Seul.  VIrchow.  qui 
fut  (tnirtant  l'Imnannir  île  la  H'Wjce  allotnaulf,  vieilli,  préjujff,  lUvIara 
jiérernçrtoirctiifntt,  que  ces  re*tc«  étaient  »anj»  !«ii;ntficati(>ii.  Kt  c'e«t 
cette  af  fimuuion,  «l'un  ImnMne  «lont  le  savoir  fi'cM  jaitiH  iuifMMé  n  l'Ku- 
nope  entière,  qui  Rouleva  tmUc  une  meute  d'à  IversaireH  i((nn>int<i.  «le 
naïfs  à  courte  vue,  contre  les  conclusions  le  l'école  transformiste. 
Virchow  déclara  que  les  pièces  soumises  au  Conjfrès.  n'étaient  r««  du 
même  indiviilu  ;  puis,  qu'un  cal  osseux  du  foemur  prouvait  son  origine 
humaine;  puis  que  les  proéminences  susorijitaires  et  ral»ais».i'ment  de 
la  voûte  du  crànc  «lémoutraient  que  cette  tète  éunt  celle  d'un  singe  ; 
I)uis,  finalement  <|uc  tous  les  crânes  intéressants  Je  Néandcrtal,  «le  Spy, 
<le  Moulin-(JuigiK>n,  de  la  Naulette.  etc..  étaietu  <les  malformation.-* 
patlioI()gi(|ue8.  J'ai  dit  plus  haut  qu'il  ain^rtcnait  aux  homnies  supé- 
rieurs, de  commettre  des  erreurs  grandioses. 

Il  est  une  foule  ti'airtres  objection.^  «jui  ne  valent  ixis  la  peine 
qu'on  s'y  arrête.  .Ainsi.  Roucliut.  l'auteur  d'une  "Hi.'^toire  de  la  mé- 
decine et  des  iloctriucs  médicales",  ce  renurqiiable  médecin  français, 
dont  j'ai  <léjà  cité  le  noni,  croyait  avoir  trouvé  un  argument  décisif, 
dans  k  fait  que  le  singe  est  quailrumane,  tandis  que  l'hoinme  est  bi- 
mane. Et  pour  ne  pas  jouer  sur  les  mots,  il  ajoi.tait:  "J'entcntls  que 
le  singe  a  quatre  mains,  parce  que  ch  '  ces  quia,tre  organes,  le  pouce 
est  ofnposable  aux  doigts,  ce  qui  chez  l'iiommc  n'est  'le  fait  qu'aux 
membres  supérieurs".  Il  aurait  été  bien  étonwt  d'apprendre  qu'il 
existe  en  Australie  une  race  primitive  —  que  personne  cependant  n'ose 
rejeter  du  sein  de  l'humanité.  —  dont  les  pouces  sont  opposables  aux 
ioigts  des  pieds  ccaïune  des  mains. 
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Au  rtMt.  je  ne  .n'attonkrai  pw  .lavaniaKt.  à  réfuter  <l«  obje  c- 
tioti*  .le  tnèinc  iiaturr.  «k  nictnc  voleur. 


Objection*  tf'ordra  paychiqu*. 


■Il 


Kefnulc*  ,!.„.  ,.,i„e,  leur.  ,K,.„ion..  le,  a.hcr.aires  .|„  ,rat„r.,r- 
nuMue*  MT  MMU  .lcfi«itiv«,K.nt  refuKic.  dan.  la  ,.,yclK,loKie  «mH»arée. 
L'lK.m,ne.  à  ca.ise  de  la  Hn,KT.oritc  Je  .on  intelligence.  e,t  au.le.M,,  et 
en  dehors  de  rév.>lnti..n.  -  c'c*t  là.  affirment-iU.  une  vOr.t.-  que  nul 
n,  petit  contester.     J'adnat*  qi«  l'exanu-ti  de  la  que*ti.»n  qui  nmu 
.Kcupe.  «ous  cet  angle,  est    rintenjirétati.w  iJus  difficile.     \o,  sen» 
n'éunt  im  alors  m  jeu,  notre  intellect  n'ayant  pas  a  juger  sur  .les  lait« 
matériels,  —  ces  faits  que  la  métaphysique  «létestc  tant,  -~  l'apprécia- 
tion i>ersonnelle  a  Ix-aucoup  plus  ,1e  latitu.le  et  de  vague,  pour  préciser 
les  divers  termes  de  c(>iiiparais,ni.  dans  la  série  mtellectuellc.     Toute- 
fois, en  serrant  la  «luestion  de  près,  je  crois  que  l'on  i>eut  encore  arri- 
ver à  trouver  uiie  .solution  raisonnable  de  ce  probIcnK-. 

Si  l'on  cherche  sincerejjient  la  vérité,  sans  idées  préconçues,  et  qut 
l'on  veuille  prcxc  1er  m.nlu>diqiien,ent,  il  ne  faut  p^s  mettre  en  re- 
gar.1  le  plus  l»aut  type  de  l'hmnnnité  et  la  plus  liasse  brute  de  la  race 
simienne.  11  faut  procc  1er  autrement.  Il  faut  d'abor.l  suivre  toute 
récheJle  gra<luelle  de  la  caT*acité  psychique,  à  i^rtii  du  blanc  jusqu'au 
noir,  de  l'européen  jusqu'au  négrito;  et  si  ensuue  nous  jehms  un  coup 
d'oeil  général  sur  tovrte  la  race  himiaine,  si  nous  premms,  par  exemple, 
des  cerveaux  comme  ceux  de  Cartier,  McDonaJd  ou  Uurier  et  que 
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nrmi  Ic^  ntrttîon»  rn  rvKanl  il'm»  wv<kb   ■• 
nu  .I'mii  Uwhiman,  ilit«.inoi  ni  i»    Ij.i.  la.   ,, 

Jeux  rxtrémr»,  n'wt  po»  iiiftiiiriunl  j  i.     ^i-jn  i 
cet  ilrrnirr»  «le»  âingp»  anthri»j«.Mlt».    v 
San»  tknttf.  rwtU  clic«  lui.  cirtimic  cher    «^  . 
U  existe  un  UtiKatce.  rr'itrcint.  m  l'on  \ft'       un 
jr»lfe  ré»i  lu  plu»  dans  rirUonation  et  ,ii, 

ti.m.  cf  i|ui  n'empèclip  pa,  1»  p|,f|«rt  ik-^  uiima 


akka,  d'un   auMralien 

vKique  cjiii  ^p,re  ce» 

I     .|uc  cifillr  qui  M^>arc 

c  paHc  pa<i,  ilira-t^<Hi. 

•  tmirriux.  du  Fe»lr, 

i"        '.      .    tV  lan- 

'«p*  rarticulM 

>nimuni(|U(*r 


ainsi,  tni  ih«nl»r.-  a»'*cf  c-.MiM.ler8l.lr  d'i.U  .  Cia/  lo»..  ,  le»  race»  .\e» 
•«».eau.x.  .»e«  nminmifèrc»  surt..»».  la  m.rf  a  Je»  .ris.  j--  dirais  v.il.m- 
lien»  dc4  uKrtii.  (MHir  cxi.rinHr  le  .lan«ci.  la  safi-» faction,  la  colère,  etc.. 
d'autrcH  ,M.ur  a|.|H.|er  ,  j^t-tits  leur  offrir  .le^  aliments,  etc..  »tc.  'Tin 
crnuail  l'intelligen...  le»  sinjîc. ",  dit  Uuclincr,  "les  animatix  qui  »e 
rat)pnKhent  le  i.Iu»  «le  l'iK-ninie.  bien  qu'il  ne  s'aKis..e  que  d'unr  pa- 
rrnti;-  coll.-.téraIe  et  non  ,1'une  dc^en  lance  pri>pn*inent  .litc  :  on  pour- 
rait remplir  de.  volume^  avec  les  récit,  mervcilltn.x  et  |>arfaitemc«t 
authentifjues  (|ui  >'y  rapportent." 

J'wnpamte  ce  qui  nuit  à  Haeckel  :  "Us  difttTents  sons  par  les- 
quels les  singes  expr.ment  leurs  «iensatia;is  et  letire  dé.Mr»,  leur  sym- 
pathie et  leur  antipathie,  doivent  être  con.idérés  tout  a.tssî  Wen  comme 
un  langage,  que  les  sons  éguleinent  itniMrfaits.  ànis  |«ir  Us  jeunes 
enfant,  qui  aM)Penncnt  à  4«irler,  et  que  les  cris  variés  ,iu  moyen  des- 
'luels  les  mammifères  et  les  oiseaux  se  Ci«nmuni(|ueiit  knirs  impres- 
sions. Le  cham  modidé  <le  ces  <tenniers.  appartient  :uis8i  bien  au  <lo- 
maine  .îu  langage,  que  le  chant  humain.  Il  y  a  d'abord  aussi  un  anthro- 
poïle  musicien:  le  gibbor.  chanteur,  ou  siamang  (hylobatc  .syndac- 
tyluà).  commence  par  le  son  fomiainental  tni,  et  remonte  toute  l'échelle 
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chr.««„H,u..  IVh«.cc  u'um.  ..-.«vr  .„t»érr.  «,  ^,„„,  .,„  ,^,  ,,^, 
pur*,  «»tM«r«  .1*  'letiti-tunn  trè,  rrytilirr. / 

W^n  ,k  ra,«..  .1.^,,  e,,.,^,  ,,^,^.,„  m.j.Hml'|,„i  p.r  -fc,  tl^^ 
nm..  H  ...,  Ii„«ui.....  ,„«.kd  r^,,:     Il  .ra.t  «««.1  ,..,„  .,•.- 

b....k>.uu.r  .c...  ..,.„..,  , ,,„^,  .,„,  ,.,^  ,„  ,^^,^^^  ^^^^^^    ^ 

c,u«  .n.M,f,.a„u..:  .„.  c,«,„c„  crit«,„.  i„,«r.i^.  «..finnc  la  lui  .h- 
Huxley:  k.  .Ii,f,.r.nc„  ,.vcIh4..k«|»..  c„,rc  I'Ik..«,c  et  k.  an.l,,.. 
po*U..  .«,  piM.  raiWc.  q,.  .-..»..  ,,„  ,„„„„  ,„,,^  ^.^„^.^.^  ^^  ,^^ 
■.111^11  ^  inftTieiir»,'* 

l^s  Unu.  «.„.-  c.-itr..v.rM..  ,  ...  «  „,„  ^.,„  „„,  ^.„^^  ,,^,,,^.^^ 
.le  re«nMlre  c.v  .iucMl..,,  ..,  „..„,  avo„,  .«„  ,,  „,„„  j^,  ,,,,„^,„,  .,^. 
cette  s..|»,io„,  |.V„fn,„  ..,i,«„„  ,„.;,  „„  ,,,,,, .,„^,„y  ,.^^^^^^^^.  ^^^^,^^^ 
le  nier.     Ma.s  il  ne  parle  pa,  ;  »!  es,  p|„s  „„,..,  .„„.  ),  .|,,„i,,  .j^.,  ^^^. 
tebré«     U  «:ola.stiqi,c  replup.era  .u„.  .tunte,  .|i.-|I  a  la  r«r..le  en  pu.s- 
'Uince.     .M.>rs.  si  je  rxtor.,„ais  r,«e  l,,  anthr-i-Hle..  con.tn.  race,    m 
«iw^i  la  ,K.role  en  pni..a.Ke.     Di,  rente,  sauf  la  factrité  .1  anettre  .le. 
s  ^»  .rticnW*.  cenx-ci  «,nt  aus«  avancés.  auMl  in.lu.triet.x.  ausM  intelli- 
gents, disons  le  mut,  que  certaines  tribus  .le,  Im-f.m.ls  .le  ll.umanit.     ' 
b.en  c.«,„us  de..  antl,r.>,H.I.^u.e..     Ains,.  h.  vve.l.la,  -le  l'intérieur  .ij 
nie  (Vylan  sont  .les  ne^^ritos  c,u.  vnent  au  «ran.l  air.  .ans  habitation, 
«n.s  veu-nanits.     l.eur  langage  ne  cu„,.stc  qu'en  des  nu.,H>n-llalx-^  et 
.Is  con«„u«i.pu.,t  entre  eux,  surtout  par  .les  s.g,«s.     lU  n\n,t  que 
lare  comme  aoiKs  it  nul  autrr  que  le  chien.  c.««,^  anmul  ilomes- 
tique.     Il»  sont  très  peu  M,scep,ihlcs  .l'é.lucation  ou  d'instruction. 

Et  les  australien...  ct.s  arriérés  ,Ie  l'humanité,  au  frc«,t  fuyant,  aux 
arca^ies  M>unciiiéres  proén^mentes.  au  nez  plat,  sans  racine,  plu,  large 
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que  long,  aux  pommettes  saUtantes,  à  la  bouche  largement  fendue,  aux 
corps  vdu  et  au  gros  orteil  opposable  aux  autres  doigts  du  pied,  ne 
corps  vdu  et  au  gros  orteil  c^iposable  aux  autres  Joigts  du  pied,  ne 
sont-ils  pas  de  véritables  intermédiaires  psychiques  entre  le  singe  et 
l'homme.  L'on  n'en  <loutera  pas,  si  l'on  considère  que  les  hommes  et 
les  femmes  de  cette  triste  race,  l'une  des  plus  infimes  de  l'échelle  so- 
ciale, vont  com{)4èteiment  nus,  qu'ils  n'ont  aucune  idée  <le  rdigion  ni 
de  monale,  à  td  point  qu'ils  ne  se  cachent  pas  dans  leurs  rapports 
sexuds  et  que  l'anthropophagie  est  très  en  honneur  chez  eux.  Celui 
qui  étmlie  ces  faits  sans  parti-pris, 'a<lmettra  avec  Luc  Janville,  "que 
la  descendance  animale  de  l'homme  n'est  pas  contestable,  et  que  si  le 
sujet  et  l'objet  de  cette  discussion  n'était  l'homme,  il'accord  serait  tuen- 
tôt  fait." 

Nous  pouvons  répéter  de  l'intdligenoe,  ce  que  nous  avons  dit  du 
corps  de  chaque  individu:  la  psychologie,  de  la  naissance  à  la  mort^ 
n'est  qu'un  raccourci,  qu'une  récapitulation  de  la  psychologie  de  tous 
les  états  ancestraux  ;  ou  d'une  façon  plus  concise  :  l'ontogénie  n'est 
qu'une  récapitulation  de  la  phylogénie,  moraile  et  physique,  psycholp- 
gique  et  matérielle. 

Il  est  une  aiutre  preuve,  très  déraonstrative,  très  convaincante, 
pour  qui  croit  que  l'intelligence  est  un  produit  du  cerveau,  en  rapport 
avec  la  qualité  et  le  développement  de  cet  organe  :  je  veux  parler  de  la 
dégradiation  insensible  de  la  capacité  crânienne  depuis  l'homme  jus- 
qu'au bas  de  l'échdle  des  vertébrés.  î^s  adversaires  de  la  descendance 
de  l'homme  ont  surtout  insisté  sur  la  distance  infranchissable  qui 
existe  entre  le  cerveau  du  singe  et  celui  de  l'honune. 

J'ai  démontré  en  quoi  et  comment  consistent  les  différences  psy- 
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chiques;  j'ai  aussi  rappelé  que  TanaJogie  physiologique  et  psycholo- 
gique lu  cerveau  des  primates  repose  sur  l'identité  de  la  morphologie, 
de  l'histologie,  de  lanatomie,  et  de  la  composition  de  cet  organe.  Tout 
se  résume  donc  en  dernière  analyse,  à  une  question  de  quantité  et  d'en- 
traînement.  non  de  différences  élémentaires,-la  science  en  possède  les 
preuves  irrécusables  aujourd'hui.    Le  crâne  de  l'homme  actuel,  j'en- 
tends l'européen,  le  blanc,  possède  une  capacité  d'environ  1500  centi- 
mètres cubes  et  certains  singes  anthropowles  ont  une  boîte  crânienne 
de  600  centimètres  cubes.    Entre  ces  Jeux  termes  que  l'on  peut  véri- 
fier chaque  jour,  est  venu  se  placer  l'homme  de  Chelles,  de  Saint- 
Acheul,  de  U  Chapelle-Hux-Saints,  «le  Néanderthal,  puLs  ce  fameux 
pithécanthrope  de  Java  qtn  n'est  ni  homme  ni  singe.    "Le  crâne  néan- 
dertlial",  dit  Mgr  Guibert,  "n'a  qu'n  ,  capacité  de  1220  centimètres 
cubes,  ses  parois  sont  épaisses,  le  front  est  bas  et  fu>  mt,  les  arcades 
sourcilières  très  prononcées,  les  mâchoires  puissantes  et  prognates,  le 
menton  effacé,  etc."    Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  crâne  <le  l'hom- 
me-singe de  Java  cubait  environ  900  centimètres.    Il  est  donc  un  fais- 
ceau de  faits  qui  découlent  des  récentes  découvertes  de  la  paléontolo- 
gie et  qui  détruisent  la  thèse  des  fixistes,  sur  la  distance  infranchis- 
sable qui  existe  entre  le  cerveau  de  l'homme  et  celui  du  singe.    Résu- 
mons: 

I  °  La  capacité  de  la  boîte  crânienne  de  l'homme  supérieur  ac- 
tuel est  de  1500  centimètres  cubes; 

2°     Celle  de  l'homme  néamiertlial.  de  1220  centimètres  cubes; 

3°     Celle  du  pithécanthrope  de  Java,  de  900  centimètres  cubes; 

4°     Celle  d'un  anthnopoïde  actuel,  <le  500  à  600  centimètres  cubes. 

L'on  comprend  maintenant  J'ire  de  ceux  qui  avaient  une  opinion 
bien  arrêtée,  avant  la  découverte  du  Dr  Dubois. 
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Je  ne  m'arrêterai  pas  à  discuter  l'opinion  que  le  wedula,  l'austra- 
lien, le  boBchiman,  etc.,  -«mt  cl«s  dégénérés,  des  descendants  abrutis  de 
races  supérieures,  car  cette  conception  est  antirationnelle,  antiphiloso- 
phique, antiscientifique:  les  faits  démontrent  que  cette  hyppthèst-  est 
fausse.  Admettons  dt)nc  plutôt,  que  l'ensemble  des  faits  que  j'ai  expo- 
sés, forment  une  suite  logiqiK-  de  preuves  tellement  vraisemblables, 
que  leviJence  s'en  dégage  nettement.  Considérez  attentivement  l'eu- 
rof>éen,  puis  le  nègre,  puis  le  négrito,  et  dites-moi  s'ii  est  possible  que 
ces  êtres  disparates  soient  originaires  d'ui.  seul  coujMe.  générateur  de 
l'humanité;  — .  même  s'il  en  était  ainsi,  personne  ne  pourrait  nier  le 
transformisim-,  à  rebours,  mais  encore  :!u  transformisme  réel  et  le 
princifie  de  notre  doctrine  demeurerait  intact.  Je  crois  qu'il  y  a  du 
vrai  <lans  la  boutade  de  l'ancien  paléontologiste  Queenstedt:  '^Si  le 
nègre  et  le  caucaucasien  étaient  des  escargots,  les  zoologistes  s'accorde- 
raient à  les  considérer  comme  deux  espèces,  tout-à-fait  bien  établies, 
qui  n'auraient  jamais  pu  naître  .l'un  même  couple,  par  divergences 
progressives." 

Que  si  maintenant,  après  avoir  étudié  consciencieusement  cette 
importante  question,  —  la  plus  importante  <le  toutes,  j'oserais  dire, 
puisqu'il  s'agit  de  Ja  connaissance  de  soi-même,  ile  l'homme,  du  fon- 
dement de  ila  biologie  et  de  la  philosophie,  —  no'is  élevons  nos  intelli- 
gences si  haut,  que  le  parti-pris,,  le  faux-c  -gueil,  le  préjugé  ne  puissent 
les  atteindre,  —  nous  inclinerons  notre  raison,  notre  coeur  en  face  des 
conclusions  de  la  science,  et  nous  admettrons  avec  les  plus  grands 
naturalistes  de  la  fin  du  siècle  dernier,  que  tous  les  êtres  vivants  qui 
existent,  sont  des  ptoduits  du  transformisme. 
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Evolution  future  de  l'homme 


l/luniiiiie  évolue-t-i!  encore? 

I>e  tout  ce  que  nous  avons  cxix>sé.  il  .Icconle  un  etiseij,rneincnt  au- 
«luel  nous  ne  pouvons  nous  M,ustraire:  riK^nnie,  faisant  partie  de  la 
nature  et  étant  un  pr.Kluit  ultime  du  transfonnisnu-.  est  nécessairement 
évaluable.    Nul  ne  saurait  dire,  même  en  se  basant  sur  l'histoire  phi- 
losophique .le  notre  jassé  biologique  et  anthru,>ologi(,ue.  ce  qu.  seront 
nos  descendants  <lans  mille  ans.  cent  n.ille  ans.  ou  un  million  d'an- 
nées. -  supposaiit  le  fait,  qu'aucune  catastixjphe  cosmoiogique  ne  dé- 
mdisse  notre  planète.     Le  physi.jue  de  l'homme  fût-il  le  même  dans 
ce  lointain  futur,  que  ceU  ne  changerait  en  rien,  la  certitude  des  doc- 
trines que  not,s  venons  d'exposer,  -  l'évolution  subissant  souvent  de 
longs  ralents.  quan<l  les  causes  modificatrices  cessent  d'agir  ou  et, 
d'aufres  termes,  quand  les  coalitions  <Ie  milieu  demeurent  à  peu  près 
uniformes:  il  existe  encore  actuellement  beaucoup  <le  types  des  êtres 
les  plus  primitifs  de  notre  globe. 

Tl  nous  semblerait  toutefois,  que  sous  les  rapports  morphologi- 
que, esthétique  et  utiUtaire.  l'organisme  de  l'homme  est  bien  près  de 
la  perfection  :  ce  que  démontrent  les  oeuvres  qu'il  a  accomplies.  Nous 
ne  voyons  pas  bien  en  quoi  la  sélection  pouilrait  intervenir  pour  l'ar- 
mer davantage,  dans  Ja  lutte  pour  l'existence;  et  sous  le  rapport  de 
l'adaptation,  son  intelligence,  son  industrie  savent  le  prémunir  contre 
les  influences  du  milieu,  quelque  soient  le  climat,  l'altitude,  la  pau- 
vreté  dti  sol,  l'animosité  de  la  nature,  des  pays  qu'il  habite.     Cepen- 
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(iant,  cette  nature  qui  n'iM  pas  toujours  marâtre,  semble  parfois  s'es- 
sayer encore  à  faire  ?nieux  :  ainsi  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  affir- 
mant que  tous  les  médecins  qui  me  lisent  et  qui  ont  ruciciu'cxpérience, 
ont  rencontré  des  cas  de  pdydactv^ie,  et  si  ce  caractère  acddcntcl  ré- 
pondait à  une  véritable  nécessité.  jKnit-étre  deviendrait-il  définitif, 
l'hérédité  s'en  emparant. 

A  tout  événement,  il  est  probablement  douteux  (|ue  dans  l'avenir, 
rhonwnc  subisse  de  grands  changements  au  physique  ;  —  mais  il  n'en 
va  pas  ainsi  sous  les  rapports  intellectuel  et  moral.     Je  n'ai  aucun 
doute,  (|u  a  ce  dernier  point  de  vue  surtout.  i\  sera  beaucoup  supérieur 
à  ce  que  nous  sommes.    Je  n'irai  pas  jusqu'à  dire  avec  Alfred  Wallace 
que  "comparés  à  nos  étonnants  progrès  dans  les  sciences  physiques  ef 
leurs  applications  pratiques,  notre  système  de  gouvernement,  notre  jus- 
tice alministrative,  notre  é<lucation  nationale  et  toute  notre  organisation 
sociaJe  et  norale  sonl  restés  à  l'état  île  barbarie";  il  y  a  quelque  chose 
d'outrée  dans  ce  jugement  ;  mais  en  jetant  un  regard  impartial  sur  l'état 
actuel  de  nos  sociétés,  en  scrutant  la  mentalité   des   membres  qui   les 
composeiit,  nous  devons  reconnaître  franchement  que  l'évolution  morale 
de  l'espèce  humaine  n'a  pas  marché  de  pair  avec  l'évolution  matérielle, 
intellectuelle  et  scientifique.    Si  je  ne  craignais  pas  de  sortir  du  cadre 
de  cet  ouvrage,  je  démontrerais  comme  notre  prétendue  justice  crimi 
nelle   est   injuste:   je   pourrais   citer  des   douzaines  de  condamnés  à 
mort     qui     n'étaient     que     de     pauvres     fous     impulsifs,     obsédés. 
Il    me    souvient    qu'un    jour,    à    Jolietto,    à    la    suite    d'un    pro- 
cès retentissant,  un  pauvre  obsédé,  qui  avait  tué  tous  ses  frères  et 
soeurs,  avec  qui  il  vivait  en  excellents  termes,  au  nombre  de  cinq  ou 
six  je  crois,  .sans  nxitifs.  sans    but,     ans    signes    précurseurs,    a    été 
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con.laMMu-.  à  Iïrlu.ran<i.  mal.Mv  la  prcnv.  .,..,  c-tal.l..s»it  forn.dU.„,e,»t 
que  ce  jeune.  K-arcn  .-tait  atteint  .IVpi!q,sie  hrvC.^.  N„,s  avon,  nnc 
.Innte  douzaine  .1.  „,o,Iecins.  ,„„„„res  .lu  j„r,  ,,^al  cl.ar^c  .le  l'en- 
quête î.,st  n,..rte„,  .innan.l.  à  faire  lautopMc  .1,  ce  >ujet  n,.éres.u,t 
au  ,.,.nt  ,1e  vue  p.sycl»>lo^n.,ne  :  -  c,  a  la  su.,e  Je  non,l,reux  j.n.rpar- 
lers  entre  .le  oroner.  le  sh.-rif.  les  av..:at.  .le  la  c.n.n.nne  et  .le  la  <le. 
fcHe.  l'on  s'aclnessa  au  pnKurettr-^énc-ral  c,u.  en  fin  ^le  cotnpte  ne 
permit  pas  rautr>,>sie.  _  nous  nav.ms  jamais  su  pour  quelle  raison. 

Je  n'ai  aucun  .loute,  <,ue  sous  le  rapport  uK.ral.  lors<,i,e  la  menta- 
lité aura  évolué  suffisamn.ent.  les  criminels  scnx>m  co„si,lc.ré.s  con,me 
des  malades   .,ue  la  s.K-ieté  aura  le  .levoir  de  K't.erir.    Kt  c'est  là   .le> 
aujourd'hui,  l'.>pini.3n  .l'hotumes  éminents  qui  ont  aîçrofon.li  cette 
question,  tels:  S.  Bene<likt  de  \ien,ie.  l'.or.lier  .le  Paris,  Flesh  .IWlle- 
n»agne.  R.  Garofalo  et  C.  Lombroso  <ritalic.     "C'est  pourquoi-,  .lit 
r.iK:hncr,  ",lans  quelques  siècles,  alors  que  l'humanité  sera  devenue 
meilleure,  plus  sage  et  plus  lieurcuse.  on  consi.lérera  les  procès  cri- 
minels de  notre  époque,  avec  le  .nèiic  sentiment  (jue  celui  qui  nous  est 
inspiné  aujourd'hui,  par  les  con.lamnations  des  sorciers  et  par  les  ju- 
gements de  l'inquisition  du  moyen-àge." 

Si  j'étais  plus  jeune,  si  j'avais  plus  <Ie  loisiers,  j'essaierais  à  .léve- 
lopper  en  un  volume,  où  je  n'aurais  .l'autres  restrictions  que  les 
limites  de  mon  sujet,  ces  jrran.les  questions  de  morale,  de 
res,>..nsabilité,  .,ue  je  ne  puis  qu'effleurer  ici.  J'étalerais  alors  le 
vol  qui  se  commet  à  l'abri  Jes  co.les.  je  ferais  une  incursion  à  la 
bourse,  cet  enfer  terrestre,  digne  de  la  plume  d'un  Dante,  et  je  .lémon- 
trerais  que  tlans  notre  société,  le  bonheur  et  la  richesse  des  uns  pren- 
nent leur  origine  dans  le  malheur  et  la  ruine  des  autres.    Si  la  société,     ' 
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au  licii  d'être  fon;léc.  prcsqu'uniquement  sur  réRoïsme,  avait  pour  doii- 
bl«  bas*,  l'altruti^mc  et  l'égfDÏnic  en  parts  égaJr»,  l'on  ne  verrait  plu» 
(raffamé-i.  <le  crèves-misères,  de  gueux  en  haillons,  de  tannières  sor- 
dides, à  c«)tc  d'accapareurs,  de  repus,  de  viveurs  et  de  châteaux  dorés. 

Mais  la  société  souffre  encore  d'un  reste  de  iKirbarie  plus  lamen- 
table: je  veux  parler  de  la  guerre,  ce  cancer  des  nations,  qui  s'est  ini- 
I>o»ée  sur  la  terre,  avec  une  telle  autorité,  que  les  tnorales  religieuses 
ont  dû  l'accepter  et  l'ont  même  glorifiéi-,  sous  la  forme  <lu  Dieu  des 
armées.  F'our  ne  iiarler  (|ue  des  ^Jus  rwentes,  considérez  l'Allemagne 
qui  a  fait  la  guerre  à  la  France,  pour  lui  voler  l'Alsace  et  la  Lorraine, 
— l'Angleterre,  à  qui  nous  avons  prêté  notre  ntallieureux  concours,  qui 
a  chassé  les  boers  du  \'eld,  jxnir  lui  dérober  ses  mines  d'or,  —  et  ce 
qui  dépasse  les  limites  de  la  raison  :  le  Japon  et  la  Russie  aux  prises, 
pour  escamoter  la  Corée  à  la  Chine. 

Oh  !  l'on  a  cru  faire  beaucoup,  au  point  <le  vue  de  la  morale  inter- 
nationale, en  garantissant  Ja  neutralité  des  puissances  spectatrice,  en 
face  de  <leux  peuples  qui  s'entre-dévorem  ;  —  mais,  lorsque  l'humanité 
compretKlra  sesi  devoirs,  elle  édictera  un  c<xie  et  un  tribunal  interna- 
tional!, où  la  justice  se  substituera  à  la  fonoe  brutale  actuelle. 

Saluons  ici  respectueusement  le  tribunal  de  La  Haie:  un  grand 
esprit  humanitaire  a  présidé  à  la  fondation  de  cet  organe  précurseur 
de  la  civilisation  future.  De  semblables  efforts,  pour  atteindre  la  solu- 
tion des  problèmes  qui  visent  la  paix  ,1a  sécurité,  le  bonheur  dti  genre 
humain,  méritent  toute  notre  admiration,  tous  nos  enthousiasmes. 
L'utopie  d'aujourd'hui  deviendra  la  réalité  le  demain.  "I^entement, 
mais  toujours,  l'humanité  réalise  le  rêve  des  sages."  (  i  ) 

(i)    Anatole  France. 
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tn  devcKi>,,ant  la  théorie  .le  la  vie  et  en  Mnvant  la  success,..,, 
progre.Mve  .les  êtres  vivant.  .U,,«is  1..,  prenncrs  temp.  jus.,„'à  n,>s 
jours,  j-a.  ,H:i.t-ètre  a.  ,»arf..i.s  un  peu  .sévère  ponr  le.  cr.,yances  .le 
t.K.s  com,>atriotes.  p,.„r  les  maîtres  ,,ni  fomx-,«  notne  jennesse   ,x>ur 
K-s  é<ltKateurs  qui  préparent  nos  destinées.    Je  .sais  ,«e  si  j'eus  louan- 
tîe  notre  systèt^K.  .IVducation.  glorifié  les  1k.„„k-s  qui  se  sont  donnés 
|..»r  nnss,on  .l'instruire  no.  enfants,  au  lieu  cl'en  faire  m,e  cntique  que 
jç  crois  iuste  et  fon.lée.  je  sa.s.  d.s-je.  q„e  ce  liv.x.  serait  rc^u  ave.  plus 
<If  taveur.     ki.  ,Uu,s  notre  province,  ceu.x  qui  mu  la  main  luiute    je 
lourrais  pres,,ue  diR-  la  main-nuse  sur  la  direction  uK.rale.  intellec- 
tuelle et  <:.lucati.«,nelle  -les  Cana.liens-franvais.  „e  soutfreut  pas  Ja 
cru..,ue.  quelquen  s.>ient  les  n,..tifs.  le  liien-fonde.  ou  la  justification. 
LVp.mla«t,  je  le  .léclare  en  toute  sincérité,  jainK.  ceux  ie  mon  sang 
et  ce  senait  toute  UH.n  ambition,  tout  mon  ..rgueil.  .le  voir  ceux  de  ma 
race,  ceux  de  ma  langue,  occuper  dans  le  n..r;l  d,  r.Vmérique.  ime  ,x>- 
sition  proéminente.     Ka  flatterie  îxn.r  un  ,K-uple  est  le  pire  des  soprm- 
fi(|ues:  conforn.énK'.U  aux  tluk^ries  que  nous  venons  de  dévdopi^r,  si 
nous  nous  endonnons  .ians  u.k-  molle  quiet.ule,  nous  serons  vaincus'  et 
nous  disparaîtrons  infailliblement. 

Ce  qui  fait  une  r.ce.  e.t  lalK.r.l  l'origine  commune.  -  mais  cette 
conmiuiiauté  d'origine  est  un  lien  qui  se  relâche  peu  à  peu,  si  d'autres 
facteurs  n'interviennent  i>as,  jx.ur  maintenir  les  caractères  de  la  race; 
et  parmi  ces  facteurs,  nous  {Pouvons  compter  par  ordre  d'importance: 
la  langue,  la  religion,  les  moeurs.    Ce  qui  fait  la  force  d'une  race,  est 
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la  val«ir  eks  tmlividu.H  qui  la  ccunposcnt  et  cette  vaictir  e^t  repri^sen- 
tée  p«r  rintfllijfence.  la  volonté  et  la  M-icru-c.  Si  «loue  nous  voiilon* 
conserver  à  notre  race  sa  prq)<)n«lcrance,  Jan»  la  province  de  Qiirhec 
au  nioin»,  —  en  premitre  li^ne,  nous  (levons  maintenir  notre  l;ln^f^le. 
1^  lan^^ie  framçaisc  est  la  plus  liellc  et  la  plus  parfaite  «les  langues 
m<xtennes,  c'est  pourquoi  elle  est  la  langue  officielle  U*  ri**un»|K'  et  la 
lanj^iic  officieuse  de  la  M'iencc  et  des  arts:  conservons-la  diMic  jalouse- 
ment, dans  la  famille  d'abord,  dans  la  communauté,  <laiis  la  muni<*i- 
paiité,  dans  l'état  ensuite. 

La  religion  catholique  est  aussi  l'un  «les  traits  de  la  nationalité 
canadienne- fran«;aise,  mais  à  mon  sens,  \>as  au  même  titre,  que  la  lan- 
gue. Cette  religion  qui  a  un  caractère  univcrsed,  ne  peut  être  la  carac 
ttristiquc  de  notre  race:  nous  parlons  autrement  que  les  anglais.  iCs 
écossais  et  les  irlamlais,  mais  nous  ne  sommes  pas  catholiques  autre- 
ment que  ces  derniers.  Toutefois,  nous  ne  pouvons  oonce  c-  L'  c:«na- 
dicn-français  autrement  que  catholique:  plus  de  quinze  siècles  de  foi 
catholique,  apostolique  et  romaine  pèsent  sur  ses  origines  ;  et  ce  serait 
une  grande  faute  que  de  laisser  notre  peuple  clunger  d'allégeance  reli- 
gieuse. 

Chez  notre  i>euplc,  les  momirs  sont  pures,  les  familles  nombreu- 
ses, l'intelligence  est  éveillée,  l'on  pratique  une  large  et  ;•. cueillante 
hospitalité  :  tâchons  de  conserver,  de  développer  encore  ces  belles  qua- 
lités, que  nous  tenons  de  nos  ancêtres. 

Mais  nous  manquons  ix'ut-êtrc  de  volonté,  d'assurance,  ce  qui 
provient  sans  <loute  de  ce  que  nous  avons  été  vaincus.  Toutefois. 
sous  le  régime  de  liberté  politique  et  d'égalité  sociale  que  l'Angle- 
terre nous  a  cxrtroyé,  il  y  a  un  peu  plus  d'un  demi-siècfle,  nous  repre- 
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nom  pcti  a  |k..„  notre  rariK;  <t  an  cmwt  .1*  ,„k  ciKitoym.  .1  ..r.^nm- 
britannique.  .Innt  le  caractère  est  fait  .le  ténacité.  .IVneriîie.  .le  cun,. 
tance,  |*iit-étre  appren.lr.His-noun  à  .lev»H.^>|K.r  iw.lre  vt>K.nte. 

Mai»  j'ai  la  fcntR-  convicti-m.  ,,tie  lans  le  futur.  l'lu^r.i„onie  ap- 
partictKira  aux  pcuplcn  qui  cultivent  la  «cience.  cfHnnie  Oans  le  ikishc 
elle  a  appartctui  à  ceux  qui  .^it  cultivé  la  foixe  :  c'c^t  .lire  «pte  t»UH  m>, 
effort!»  <loivent  tefwire  vers  la  s<ieiice. 

Malheurcusonent.  ici.  nous  subissons  tn^»  l'as.e,Klant  .lu  «euu- 
Krec  et  romain,  nos  collèges  classiques  ne  font  que  des  humaniste». 
C'est  fKrtirciuoi,  nous  sommes  loin  «l'être  à  la  hame.ir  scii-ntifiqne  Jes 
nattons  (rKumiK-  ou  <le  notre  uran.lc  voisine. 

Si  j'avais  à  rwli^'cr  le  curriculimi  «le  nos  étiwies  cfassiqucs,  voici 
ce  que  jor<lonnerai>  :  je  suptirinierais  complètement  «les  liumauités. 
l'étiiJe  (les  langues  «recque  et  latine,  je  n'exigerais  que  la  connais- 
sance (les  racines  .le  ces  dejix  lan^nies. 

A  quoi  servent  le  latin  et  le  {frec?  Aux  prêtres,  quelque  ik-u  aux 
littérateurs  et  à  nul  autre.  Combien  s'adonnent  à  la  littérature  et  en 
vivent  <îans  notre  pays?  .Nous  savons  tous  que  k  littérature  ne  procure 
pas  le  pain  (juoti.lien  ;.n  malheureux  qui  a  choisi  cette  carrière.  Com- 
bien parmi  no?  hommes  <io  profession  peuvent  faire  un  thème  ou  une 
version  grt>cquo  -m,  latine-,  .lix  ans,  cinq  Tins  après  leur  sortie  du  col- 
lège? 

Aux  lanjruts  mortes,  je  substituerais  une  lanj,nic  vivante  et  utili- 
taire au  premier  chef  en  Amérique,  en  Canada:  l'anglais.  Toutes  les 
raisons  que  il'on  a  invoquées  en  faveur  des  langues  anciennes,  peuvent 
s'appliquer  à  la  lan^aie  anglaise,   et  de  plus   nous   avons   absolument 
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)N>MMn  «k  ctmnaitrc  cette  «lemicrr,  je  ne  «tirai  ]fn  «eirienient  iKHir  lut- 
ter avanla>{ru"»ctiicnt  cimtre  le*  raccu  qui  non-*  entourent,  mais  mim*' 

L'étiKlc  «lu  grec  rt  «lu  tatin  e«t  une  Umne  «>  nina-itititie  intfJlec- 
tucUe,  .lit-«m,  —  mat»  l'étiHle  «le  l'ani^aii^  n«'  iH-ul-il  |»f>  fournir  l'étiui- 
valent;  K««nf.  Atlièni'*,  S|>arti'  «ml  prixluit  «le  merveilleux  Utlérateur», 
main  Slicjike%|K are.  Milt«>u.  Uird  Hynm,  etc.,  peuvent  être  mi*  <le  i>air 
avec  le.H  ainrieiw;  et  mus  k  rapi^'n  t)hili>!it>|)lu«|ue.  \vs  Ri»j(er  l»ai««i, 
leh  tiuiHaiMite  «H  K-kaiiv  l«"»»  Ne\vt«>n.  Ur*  lUAûntn,  le»  I>»cke.  lest  Ber- 
keley, le»  HtMne.  ks  lla»tley,  ks  l'riestley,  les  Stuart  MiU.  les  Herbert 
S|>encer.  |>euvent  fournir  au  cerveau  Inmiain.  des  alinMmts  aussi  subs- 
tantieN  t|ue  tous  les  ^wnseurs  t)eUi-ni(|iM.'s  et  ri»n>ains. 

l'nv  fi)i->  le>  luunanité»  tenninées.  je  bt f unjiK'rais  Je  cours  da*- 
si«|ue:  en  i>lHli»<>j)lii«|ue  et  en  scietJti  f i«|ue  ;  et  je  laisserais  à  mw  jeunes 
«en-*,  l'entière  liberté  <le  choix  «lans  la  v«>ie  ijui  leur  plairait.  Le  cour» 
l>hil«>»«>i)lii<|ue.  (|ui  >erait  à  peu  près  ce  qu'il  est  actuellement,  com- 
)>ren(lrait  aU>rs  i'etir.k-  «les  langues  ancieimes.  la  philost)phie  tettc 
([u'ensei^ftHe  actuellement,  etc.,  et  conviemirait  à  ceux  qui  se  «le»ti- 
iKTit  aux  carrière»  religieuses  et  légales,  ainsi  qu'à  ceux  qui  auraient 
«les  visées  littéraires. 

ytent  au  cours  scientifi«iuei.  «ksiiné  aux  mé<lecin»,  aux  profes- 
sii>ns  techni<iut'-i,  aux  industriels,  méu>e  aux  c«>iTi»ner«;ants  qui  vou- 
draient i>arfaire  leurs  étwlcs  cominlètes,  je  laisserais  le  grec  et 
le  latin  «le  coté  ;  et  aux  sciences  «ii*e  l'on  enseigne  actuellement  et  que 
je  voudrais  voir  aiH^^ofondir  davantage.  j'ajcHtterais  les  sciences  ûa- 
turelles  qui  prennent  plus  d'importance  de  jour  en  jour  :  la  •biol«)gie,  la 
paléontologie,  etc.  Au  lieu  <le  la  méthode,  de  la  dialectique,  «le  la  logi- 
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leur  ...il.u.  ,K«.r  U-  ,lH.,h^K.„.  V..^,.t..  ,,  ,,  j.,r,..H.M.I...  a  la  d,a,rr 
rt  au  ,H-,.,.Hrc..  j.  MilMinu-rai.  I«  pluL^i^u.  n.tur.llr     jVM,„„Mrra.. 
ak.r,  ,.H,.c,  U..  .U-,rim.,.  ,.h,.  k-,  ,y.u,,.c.  l.i,.l..o,.|,„,.u.,  ,,,„  m-  «.„, 
..M.«In,  chc,  ,U.  a,KÙ.,K.  a„  „..>.,,-âKc.  à  t*  r.,.a...a,K.  .-,  cIk-,  le. 
...-I.n,cs  j..  forai.  c.>.n,.arai,rc-  ,..,.  le,  ,.r..r,.,.U  ,«„.M.„r.  ,„i  .«., 
ro„U.  .H.  .|.v<.|.,,,.  ce.  .liv.r,  .>>,.n,„.  ,«,i»  j.  I>a..cr«i,  r„  revue  le. 
Kran.le.  Khh  ,,»i  raMs,c-n,  la  ..w.icr.  av.x-  m-,  attnl,»,,.  .e,  plKno,„c- 
nrs:  ...ouvemcnt.  attraci..,.  .^ravi.a.i.m,  Umuc...  chala.r.  maKmH.Mne 
act.v„c  vlvctrujtu-,  cn.,allr.a,i..„.   v.c.  p.y..,i.„,e.  rt  je  .Un^omrc-raiH 
que  unues  ce,  r.r.-es  qui  ,on,  .la.,,  la  .nat.cre.  ,,rète„,  à  cdlc-c,    une 
'"""•te  .le  f.,r,uc..  .la^K...  ,,„i  .,  ..k,,.!.,»  et  se  renouvellent  .au. 
cesse:  ,e  vc-ux  ,«rler    ks  ^^rt^„.|e.  lui»  .fc  l'cv.Jutu.,,.     Ce  nV.t  t«. 
avec<les  s.vll„«i.>ne.  ,,ue  V.m  ûlifie  la  science,  ma.,  avcv  ,le,  fui,,  re- 
ctieiHis  dans  la  nature. 

Kt  ainsi  annes  .lun  .loul.Ie  lanKajîe  vivant,  et  le  connaissa..a>s  po- 
Mfve.  et  pratique.,  „.,us.  qui  avons  nm^crvé  le  ««ne  français  fa.t  -le 
clarté,  le  prâision.  .le  justesse,  ^activité  et  de  gramieur,  pourrions  re- 
k'ankr  l'avenir  «l'un  «,^11  as.uré. 
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SUPPLEMENT. 

L*EV«U.ITI(>\\ISMK  -  Ui  Tk  WSi",  juvflSME 
UA  FOI  ..   I..\  St'IKN'CK 


Kn  mars  |./>7.  j'avais  ,.x|h,h'  v«i..H,Mt,„  .  nr.  . ,.  ,,r.u.  „c,  ,1^, 
nw^ibrcH  .Ir  r»»*.Hiaii„.,.,,K^|u..,.cl,irurtualr  .1.,  ..VM...  ,1..  j,.i,rtt,.. 
Ic«  |.riiK"i|K-.  .hi  tran.t.,rmi.nic.  A  la  Mi.tr  ,U  .  ,.  vm.  nrnct.  ,Sa 
«-.ramU-ur  M.Hi.,iKm-tir  ,\txl,amk.t,l.  a  <r..  .kv.,,.  .  mun.dlcr.  q....nt 
à  I'..rth.».loxic  .k-s  pr.iKi|K>  .,i,f  javai,  alurn  cxp.,nv  tVuc  miie  rn 
«Intuiin-  m'a  force  rtnvi>a,(cr  cviu-  (|iirHtion  an  jnmn  .Iv  viic  iU?  U  M 
catli.»li.nu..  et  |«>tir  nw  justificati.M).  je  crois  ckvoir  rqmNiuirc  ici  lu 
«lemicrc  |«rtic  <l'unc  cnfcrmce  .,..r  j'ai  faite,  v^^  prcM^e  Ir  mes 
ctHjfri-rcs  à  une  réuni. ki  nuI.w',,,,,.,,,,.  .|^.  l'asi,K»ation. 


CONFERENCE  DE  SEPTEMBRE  IW. 


(Dernière  f>artie) 


III 


S^' 
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LK  TRAXSFoRMrSMK.  LA  FOI,  LA  SCIKNCE. 


J'ai  fini  messieurs  ..ie  dérouler  le  tal>l«au  que  j'avais  esquissé  en 
mars  (kmier;  et  je  n'aurais  jamais  cru  que  ces  quelques  notions  scien- 
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tifiques,  dent  un  bon  nombre  il  est  vrai,  ne  sont  que  de  «late  récente, 
entremêlées  parfois  d'idées  qui  me  sont  persoimelles,  auraient  causé 
de  l'étonncment,  voire  même  de  l'émotion  chez  les  hommes  instruit-* 
de  mon  district. 

L'étude  de  la  vie  et  «le  ses  (>rigint.>s,  :Ie  l'homme  et  de  sa  généalo- 
gie, a  un  <louble  intérêt  philosophique  et  pratique.  i)our  le  mé<lccin.  et 
c'est  à  ce  seul  point  de  vue,  que  j'avais  envisagé  ce  probknne  :  et  pour 
acquérir  cette  connaissance,  je  m'étais  servi  de  priKxnlés  uniciucment 
scientifiques.  Aussi,  je  ne  saurais  vous  peindre  ma  surprise,  quand 
peu  de  jours  après  cette  causerie,  le  courrier  m'apporta  la  lettre  sui- 
vante de  mon  évéque: 


[f 


Jolictte,  20  mars  lyo". 
Mon  cher  Docteur, 

On  m'as.suTe  que  lors  de  la  récente  conférence  que  vous  avez 
donnée  à  Joliette,  vous  avez  exposé  et  soutenu,  sur  l'origine  véritable 
de  l'homme,  une  doctrine  expressément  condamnée  jar  notre  mère  la 
Sainte-Eglise.  J'ai  lieu  <l'espérer  qu'on  s'est  mépris  sur  le  sens  et  la 
pc  rtée  exacte  de  votre  thèse.  Toutefois,  il  est  de  mon  devoir,  comme 
défenseur  et  gardien  de  la  foi  dans  mon  district,  de  vous  demander 
une  explication.  Je  sais  que  vous  ne  me  la  refuserez  pas,  car  je  con- 
nais vos  sentiments  de  soumision  à  l'autorité  suprême  et  infaillible  «te 
l'Egilise. 

Votre  dévoué, 

JOSEPH-ALFRED, 

Evéque  de  Joliettr 
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Ma  première  inijjression  fut  qiR.  r,>„  avait  .mtrt'pa>sc  la  portée 
(les  doctrines  {|Hè  j'avais  pcofcsst-es,  ou  que  Moriseti^Micur  en  avait  été 
mal  informé.  Aussi,  je  m'empressai  de  fournir  à  vSa  (Irandeur  les 
explications  suivantes: 

Saint-C.abriel  :k  lirandon,  ji  mars   1^07. 
A  Monseij,Micur  Arcliainhault, 

Joliette. 
^^(>nseigneur, 

J'ai  en  effet  traité  de  WiHthropojicuic,  à  J(»liettc.  k.rs  <Ie  la  der- 
nière réunion  des  membres  (k-  l'Association  Méilicale,  en  une  causerie, 
plutôt  qu'en  une  conférence,  car  je  navais  apporté  avtx  moi  que  quel- 
ques notes  :  points  <le  rejK-res.  \ous  m'accorderez  que  cette  questicm 
est  bien  <Iu  domaine  de  la  science  mé.iicalc. 

J'ai  e>qx>5é  la  tliéorie  de  l'évolution,  le  transformisme.  Ij  Dar- 
winisme —  non  connne  doj,nne,  mais  comme  exi)lication  scientifupie 
de  toute  la.  série  bit^'énique  des  êtres  vivants.  J'ai  fait  observer  et  j'ai 
bien  appuyé  sur  ce  fait,  que  je  ne  prétemlais  pas  que  le  transformisme 
fiit  inattatiuable.  mais  (lue  cette  hypothèse  était  soutenue  et  ensei^^nee 
par  lia  grande  m.ijorité.  sinon  Ja  totalité  des  biologistes  rEuro{)e,  par 
lés  plus  profonds  ,i>enseurs  chez  les  Français,  les  Anglais  et  les  Alle- 
mands surtout.  Et  qu'en  l'état  actuel  de  la  science,  un  homme  instruit 
et  surtout  un  médecim,  ne  peut  ignorer  ce  mouvement  intellectuel  et 
scientifique.  <Iût-iI  y  refuser  son  adhésion. 

Et  meiinitenant,  Monseigneur,  si  vous  désirez  savoir  mon  senti- 
ment intime,  je  vous  dirai  :  pour  qiri  a  étudié  et  médité  ce  sujet.  les 
arguments,  les  faits,  sont  d'une  force  et  dune  logiqi»e  déconcertante. 


i 


U 


m 


IM 


LA  VIE 


J'ai  développé  cette  partie  <le  la  science  médicale  sans  préjujçés 
et  je  l'ai  traitée  sans  hostilité  contre  jXTsonne,  et  encore  moins  contre 
la  relipfion  chrétienne,  soyez-«n  sûr.  Je  n'ai  jamais  vu  que  Rome  ait 
comiamné  le  transformisme,  mais  je  vous  avouerai  lutmhlement.  qu'en 
fait  <Ie  iloctrines  religieuses,  ma  science  est  très  bornée. 

Laissez-moi  vous  dire,  pour  terminer,  comme  je  le  disais  dans  la 
caus<'rie  qui  m'a  procuré  l'honneur  d'ouvrir  cette  correspomlance  avec 
votre  Crran<leur:  "qu'il  est  regrettable,  que  l'on  ait  laissé  aux  libres- 
penseurs,  le  privilège  d'accaixirer'à  leur  profit,  cette  théorie  de  l'évo- 
lution, qui  donne  si  bien  satisfaction  à  la  raison,  —  et  qui  trouve  ;lans 
la  nature,  tant  de  faits  pour  établir  son  fondement."' 

Et  s'il  fallait  aller  plus  avant  dans  ces  choses,  je  m'en  ouvre  à 
vous.  Monseigneur:  le  Créateur,  ayant  créé  la  matière  et  l'énergie, 
c'est-4\-<lire  le  mouvement,  la  chaleur,  la  luinièrc,  l'électricité,  la  vie, 
etc.,  et  donnant  à  cette  matière  et  énergie,  le  pouvoir  d'évolution,  du 
devenir*  au  lieu  de  î)ixx-é(!er  comme  le  manoeuvre,  pièce  à  pièce,  — 
en  quoi  ce  Créateur  différerait-il  de  votre  Dieu  et  du  mien?  —  en  quoi 
sa  puissance  serait-elle  diminuée? 

En  im  mot,  les  faits  géologiques  et  paJéontologiques  ne  sont-ils 
que  des  miracles  pour  en  imposer  à  la  raison  ? 

Pardon,  Monseigneur,  j'abuse  <ie  votre  temps.  Avec  l'esipoir  que 
ces  explications  vous  satisferont. 

Je  demeure.  Monseigneur, 

Votre  tout  dévoué, 

ALBERT  LAUREXDEAU, 


SBflFXI^ 
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Messieurs, 

C'«st  à  la  suite  <1«  cette  corresiK)n<lance,  «jiie  j'ai  été  aniené  à  faire 
un  examen  des  .I.Ktrines  religrieuses.  à  me  rcn.ltv  compte  »ie  l'ensei- 
gnement (les  tlH-<>l(.jTicns,  afin  de  constater  en  (|Moi  les  c<mcq>ts  cw- 
m.^ré„iq„e,  l,i„^ri;ni,,,K.  et  anthro,H.jri;niqi..-.  suivant  la  science  moderne. 
<lif forent  des  aneitnnics  conceptions  juives,  acceptées  par  lortliodoxie 
chrétienne;  et  m'assirrer  si  véritablcmeni,  comme  le  veulent  <iuek|ues 
exéjîètes.  ce  coiicein  est  irrémôliahlenu-nt  ripoussé  par  le  christianisme. 

Avant  que  de  passer  outre,  je  dois  <U-ciarcr  <\\k'  dans  num  àme  et 
conscience,  ma  rai>on  adjière  aux  pnncipes  sciontifi<,uc.  .|Ue  je  viens 
«le  <léveloj)per  :  mais  (|ue  d'autiv  part,  mon  rôle  se  borne  à  rechercher 
la  vérité  <le  toute  la  force  le  mes  facultés,  sans  préjugés  contre  la  reli- 
gion catholique,  (ni  aucune  autre  >ecte  relif,rieuse).  sans  animosité 
ctnitre  ses  ministrt>s  que  je  rcsix-cte.  I.a  suite  de  ce  travail  en  <lémon- 
trera  l'esprit  de  modération  et  de  droiture,  je  l'esiK-re:  je  n'ai  aucun 
autre  intérêt  à  protéf^er.  à  défendre,  riue  l'intérêt  de  la  vérité. 

Messieurs,  j'ai  écrit  dans  m;,  lettre  à  Monsiegneur.  "qu'il  était 
regrettable  (pie  les  librcs-jK-nseurs  aient  accaparé  le  transformisme  à 
leur  profit,  et  pour  affimier  cette  main-mise  sur  les  nouvelles  doc- 
trines, je  m'appuie  surtout  sur  des  auteurs  catholiques.  Je  citerai 
seulement  .Mgr  Cuibert.  qui  lit  catégoriquement:  "La  théorie  de  la 
descendance  a  rencontré  deux  sortes  d'adversaires:  la  plupart  des  écri- 
vains catholiques  et  un  petit  nombre  de  naturalistes  de  profes- 
sion" (i). 


(i)  "Les  origines"  p.nr  J.  Guibert.  4iènic  é(iition,  page  153. 
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En  relisant  riùstoinr  (k  (.«rtto  <UjctrifK'.  Mativenient  jcuiw,  jf  rv- 
lévp  un  fait  (|ui  m'a  toujours  etonnr  .  c'est  que  les  foinlateurs  ihi 
transfonnisme,  I^niarek  vt  Darwin,  ilont  l'un  était  protestant  et  l'au- 
tre catholique,  ont  toujours  mis  Dieu  à  la  Imse  «le  leur  sy»ten»e.  Ainsi, 
le  premier  écrivait  en  tête  île  sa  "l'hilosopliie  zoolo^fiqwe  :  "Sans  «Imite, 
que  ràen  n'existe  qu«  par  la  volonté  du  sublunc  Autcnr,  etc..  tandis 
que  le  second  cite  le  iu)ni  du  Créateur  à  maints  endroits:  "AtUiiettre 
q«e  chaque  et»j)èce  <lu  J4;enre  cheval  a  fait  l'i^bjel  d'une  création  imlé- 
pemlante,  etc.,  c'est  vouloir  faire  d<e  l'oeuvre  Divine,  une  dériniim  et 
une  déceiytion",  dit  Darwin  dans     TOri^iuc  des  espèces". 

Comment  e.\i:;liquer  alors  cette  levée  ik  boucliers  contre  le>  Joc- 
trines  <le  Lamarck  puis  <le  l>arwin? 

Deux  facteurs  il'ordre  très  différent,  à  mon  sens,  ont  retardé  l'un 
demi  siècle,  la  rcx-onnaissance  scientifique,  j'oserais  dire  officielle, 
dans  les  pays  avancés  d'Eurojx;  au  moins,  de  l'tx'uvre  j^'eniale  du 
grand  naturaliste  français  Lamarck:  (ral)opd,  l'esprit  étroit  et  myope 
«le  beaucoup  le  théologiens,  qui  en  dépit  des  paroles  de  l'Evangile, 
"la  lettre  tue,  resj)rit  seul  vivifie",  se  sont  opjxysés  avec  la  ténacité  le 
sectaires  bornés,  à  la  <lif fusion  de  la  nouveiUe  croyance;  et  seconde- 
ment, la  grande  autorité  de  Cuvier.  qui  ]>ar  ses  admirables  découvertes 
îjlaJéontolf>giques,  fut  amené  à  admettre,  comme  je  J'ai  dit  taiit()t.  une 
série  de  catastroplies  successives  et  de  créations  progressives. 

Le  système  de  Cuvier,  le  brillant  fomlateur  de  la  i>aléontol(:^ie. 
"considéré  actuellement  comme  une  grave  erreur",  dit  Mgr  (".uibert, 
semblait  alors  plus  en  harmonie  avtx  les  Ecritures  Saintes.  Ce  n'est 
toutefois  pas  sans  de  vives  luttes  que  Cuvier.  calviniste  et  sectaire, 
triompha  de  son  adversaire  Lamarck,  car  l^eaucoup  d'intelligences  su- 
périeures se  rallièrent  à  la  théorie  nouvelle,  entr'autres,  l'énulit  C.eof- 
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froy  Saim-Milairc.  !.:rasnu-  Darwin,  le  «ran.l-,,éro  .lu  cclèbrt-  conti- 
nuateur .les  (kH-trincs  <k-  l.ainanck,  C^k-Um^.  1^  pn.C.n.I  penseur,  le  plus 
jïrami  .les  |K)ètes  de  r.\l!cina«:nc,  etc.    AU.rs,  Cuvier.  imbu  .le  i»réjUKés 
religieux,  fit  aH>eI  à  sa  science,  à  son  presti^re,  p«,ur  wraser  ceux  (iiu 
lui  harraitn.t  la  mute.     X.nis  savons  .(u'il  m.nuia  <|ue  Utnarck  était 
atteint  Je  folie  et  (.ieoffr.iv  Saint-llilaire  .flieresie  :  c'est  là  le  pi-tit  c6té 
nK»ral  :i'une  .les  phrs  «^ramU^  inteHij-ence.  ,l,i  sàrje  .lenuer     J.e  fana- 
tisme ,1e  fuv.er  était  tel.  .,„•{!  lui  est  arrive  .lit-on  ••.rav..,r  >ystâna- 
ti.iuement  mf-Hii.  détruit,  .m  enterré  les  ossements  qui  prouvaient  la 
fausseté  .!♦•  se>  asserti.xis-   (i  ,.     Malor,'-  ra.lmiratio.i  que  nous  ,>our- 
rions  av..ir  i«.ur  ("uvier  et  >on  talent,  nous  .levons  lui  tenir  compte  .lu 
fait  qu'il  retarda  de  pri:  d'un  demi->ic-cle.  l'ef  florescence  <lii  translor- 
niismr.     Ivt  .sans  iJarwin.  .,iii  Miivant  FahUe  C.uilKMt  "fut  un  observa- 
teur salace,  un  hoinme    Iroit  et  li.)nnétf.  jamais  -ectaire -,  peut  être 
ne  seri.«is-nous  yas  encore  en  i>leine  i)os,essi.m  de  ces  vente>.  (]Ue  lui 
et  ses  discii>les  .)iit  .lemontrees  avec  «Ivlat.  pour  !.•  bénéfice  de  la  scien- 
ce et  de  riuimanite. 

Ce  serait  toutefois  une  e'-reur  de  croine  «lu'à  l'uri.,'!»-.  tou'^  les 
hbres-pensetirs  se  >..nt  ranj,'es  unanimement  s,„„  la  b.iimiere  du  trans- 
formisme. Si  la  maj.irité  des  théologiens  a  cru  d'abord  .jue  cette 
théorie  était  imafrinée  et  dirij,'ée  ontre  la  métapjiysique  et  spécialement 
contre  la  reli«i..n.  — ijVii  connais  .|ui  en  s.mt  encore  à  cette  piliase.  — 
je  pourrais  citer  queilques  savants.  cont«ii|x>rains  .les  fondateurs  de 
l'évolutionnisme.  .lont  les  >ymi,atliies  liaient  loin  d'être  acquises  au 
clergé,  et  qui  c^)endant  se  ranimèrent  parmi  les  a.lversaires  les  plus 
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résolus  des  nouvelles  idées.  Ainsi,  le  professeur  F..  Rouchut.  pour 
n'en  citer  qu'un,  le  remarquable  auteur  de  "I/Histoire  <Ie  la  médecine 
et  des  doctrines  mé<lica!es",  connu  pour  son  anticléricalisme,  attaqua 
avec  une  violence  inouïe,  Lamarck,  Darwin  et  leur  enseignement,  et 
cela  au  nom  de  la  science  et  de  la  morale.  C'était  d'après  lui,  "ériger 
en  faits  scientifiques,  1  allais  sèment  moral  de  J'immanité".  A  'luel- 
qu'un  lui  posant  la  question:  D'où  vient  l'iiomme?  il  ré|x»ndit:  "Cré- 
dulité pour  crédulité,  j'aime  encore  mieux  la  foi  des  chrétiens,  que  la 
science  des  transformistes".         , 

Mais  la  science  a  marclié  <Iepuis  un  siècle,  <lepuis  cinquante  ans 
surtout.  Toutes  les  conceptifMis  que  l'on  se  faisait  auparavant  de  la 
vie,  de  son  principe,  de  son  mécanisme,  de  ses  attributs,  —  conceptions 
purement  métaphysiques  H  faut  l'avouer,  —  se  sont  évanouies  sous  le 
contrôle  <le  la  raison  appmée  de  l'observation  et  de  l'ex^iérinn-ntation  : 
Le<luc  crée  des  organismes  qui  font  <Ics  racines,  un  tronc,  des  tiges, 
des  feuilles,  des  bourgeons,  croissent  par  intussusception,  guérissent 
spontanément  leurs  plaies  et  possèdent  tous  les  attributs  onlinaires  de  la 
plante,  sauf  le  chimisnie  et  la  reproduction  sériale.  Yves  Delages  fé- 
conde artificiellement  des  oeufs  d'oursin  ;  Bastian  prouve  la  ixwsibilité 
de  la  génération  spontanée  dans  le  monde  microscopique  ;  Haeckel  dé- 
montre l'évolutionnisnie  organique  et  Bertivelot  réalise  la  synthèse  chi- 
mique de  nombreux  produits  bidlogiques. 

A  quoi  sert  de  vouloir  se  cramponner  au  passé,  quand  tout  évolue  : 
les  êtres,  les  intelligences,  la  science,  tout  ce  qui  est,  en  un  mot  :  dans 
cette  poussée  sans  relâche,  toutes  les  réactions  ne  seront  toujours  que 
provisoires  :  un  recul  pour  prendre  meilleur  élan.  Ceux  qui  travail- 
lent à  se  figer  dans  l'inertie,  seront  foulés  aux  pieds  de  l'année  évolu- 
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tionniste,  et  leur  .lestin  ne  sera  (,tic  tic  laisser  luic  empreinte  vite   effa- 
cée, moins  qu'une  .>nil»re  <l.ui-i  le  cours  du  temps. 

Toutef«s,  je  <lois  à  la  vérité  de  dire  que  si  au  .rébut.  les  théolo- 
giens furent  les  plus  violents  adversaires  des  d.Ktrines  lamarckienne» 
et  «larwinienncs.  il  n'en  va  plus  ainsi  maintenant,    Je  ne  crois  pas  me 
tromper  vn  affirmant  qiie  l'élite  du  clergé  d-Kur<»,«  a  d*«mé  mhi  a<lhé- 
sion  à  l'évolutionnisme  et  au  transformisme;  et  fait  Jigne  Je  remar- 
que, ce  sont  <lans  la  hiérarcliie  catholique,  les  groupements  les  plus 
instruits,  qui  fournissent  les  plus  brillants  défenseurs  de  la  nouvelle 
science.  Ainsi,  les  Jésuites  allemands  et  français  sont  presque  tous  évol»- 
tionnistes.    Le  I'.  W  asinan.  célèbre  <lans  le  monde  des  savants  i>ar  ses 
études  sur  les  fourmis,  avance  que  :  "au  pt>int  de  vue  tliéologique,  la 
conception  zoologique  de  l'homme  n'a  jws  plus  dimi|)ortance  que  ceUe 
dles  autres  animaux;  que  c'est  la  vie  spirituelle,  l'âme,  qui  en  fait  u;i 
être  à  part."    De  même,  les  distingués  jésuites  Cathrein,  liraun,  Bes- 
nard,  Cornet,  Lismeier,  Muckeniian,  admettent  le  transformisme  jus- 
qu'à l'homme  inclusivement,  avei-  la  seule  restriction  de  1h  création 
immédiate  de  l'âme  j-or  Dieu. 

Dans  une  conférence,  le  17  février  1907.  le  V.  Ciisse  applique  la 
théorie  Je  la  descendance  à  l'honmie  et  la  dit  cotKiJiablç  avec  les  dog- 
mes de  l'Eglise.  Le  P.  Gander  dit  que  l'évolution  n  est  en  contra«lic- 
tion  ni  avec  la  Rible,  ni  avec  les  Pères,  ni  avec  les  Sculasticiues  les  plus 
célèbres.  D'apriès  le  P.  VVasnutnn  ([Ue  j'ai  cité  plus  haut,  ce  n'est  ni 
Lamarck,  ni  Darwin  qui  sont  les  créateurs  du  transformisme,  mais 
bien  saint  Thomas  d'Aquin.  Et  je  crois  que  l'on  pourrait  remonter 
iplus  haut;  car  en  scrutant  l'ancien  Testament,  j'ai  trouvé  des  témoi- 
gnages encore  plus  exî>licites  en  faveur  de  l'évolution  et  de  la  descen- 
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daitce  bestiale  <le  rituimiie.  Ain»i,  notin  lisotu  laits  l'Ivcdésiastv  111 
ces  panJcs:  "J'ai  \Kmé  eii  «non  owiii  -tur  l'était  <les  htmime»  qi»e  Dieu 
leur  fera  connaître  et  qu'ils  verront  (ju'ils  ne  sont  que  (\vs  bètes."  Au 
cours  «le  cette  c«>nférence,  je  n'ai  pan  <léi)a»»c  v*s  iian)les  «le  l'Ivcdé- 
^ia^tc.  —  (|u'il  ot  impossible  l'in.  prêter  autrnnt'tit  que  je  ne  !e 
Uàê. 

Au  Conjurés  scientifi<|ia'  catholicpie,  tenu  à  Frigbour  en  iKy7,  le 
Rév.  V.  Zahni.  retteurKlu  collèjje  <le  Rome,  a  (léveIoi)i)c  la  thèse.  "«|u'il 
existe  un  cvolutionnisnie  orthodoxe,  que  cette  théone  n'a  al>solutnent 
rien  (le  contraire  aux  vérités  de  la  foi";  et  en  une  autre  circonstaïKC. 
il  a  prétendu  que  "l'origine  du  corps  tl'Adani  par  dérivation,  est  une 
conception  qui  s'IiaruKmise  avec  les  priiKipes  énoncés  par  le  prand 
évcque  «rilinxme  et  l'Ange  <le  l'Ecole". 

En  i8«>4,  les  membres  .k*  ce  même  Congrès  international  des  ca- 
tholiques, que  je  viens  de  citer,  a<loi>taicnt  la  résolution  suivante  :  "La 
section  d'anthropt>logie  du  troisième  Congrès  des  catholiques,  à  Bruxel- 
les», loue  et  encourage  les  études  de  ceux  qui,  sous  le  suprême  magistère 
de  l'Eglise  enseignante,  s'adonnent  à  rechercher  le  n'ile  que  l'évolution 
peut  avoir  eu.  dans  le  coiwert  <les  causes  secoïKles,  qui  ont  amené  le 
monrie  physique  à  l'état  actuel." 

Dès  1891.  encore  au  Congrès  catholique  international,  tenu  à 
Paris.  Mgr  d'Hulst,  prélat  de  la  maison  du  Pape,  disait  :  L'ortho- 
<loxie  rigoureuse  n"imix>se  <rautres  limites  aux  hypothèses  transfor- 
mistes, que  le  <logme  de  la  création  immédiate  <le  clmque  âme  humai- 
ne par  Dieu  :  hors  !n,  s'il  y  a  des  témérités  dans  ces  hypothèses,  c'est 
par  des  arguuienis  rvcieittifiques  qu'il  faut  les  combattre'' 
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J-i  tr-H,,^  mieux:  U  A .«.■/..«//,  (  ..„/«rv'  février  ,8.^  publiait 

ce  ,,i„  M,.,.  ,„„,  la  ,iK„a,„rt.  An  X\n.A,^i,n  Mivan    "Ma  K«.é«  .le. 

espèces  fut  „..bl.„.  ..  ,8;c,.  .t  je  .Hu^itai  ,«,  .bu,,  ce  livre  à  ava.Ker 

..I--.  .....  U.  ..rps  .l'A:Uun  avait  pu  -U-river  .l'un  an.n.al  autre  .,ue 

I  h..,«nc.  .la„H  U.,uel  une  àn,e  rais.^naWe  ava.t  éi.  subM..iu.n,m,en, 
mfus....     ,  ,n  ,..».«,  les  haut>  cri.  entre  cette  i.k^e.  mais  jVnv..yai 

nun^  I.vre  au  Sauverai,  IN.uife.  et  t.n.t  .k»  suite  aprè.,  Pie  IX  .u'ao- 
conla  lK^.K...4.n„ent  ie  cha.n.an  .le  l,..,eur.  .,ue  le  regretté  canl.nal 
an:heve.,ue  .le  U-..stnHn>,er  ,ne  re.nit  .lans  une  cer„„onie  puhlu.ue'- 
ht  au  sujet  .le  ces  .,,m.io„.  .|„  ^,vau,  ext^Hte  an^'Iais.  je  recin-ille  ce 
t--.K"a,^e  .lu  canlinal  («..ualès:  "Je  ne  nn-  .H-rnu-ttrais  .«s  le  cen- 
trer r.,>i„,..  ,.,  „„.,„,i,„  ,„^,^i,  ,,.^,^^^  ^^^_^^.  1^^^^^^^^^^^^^  ^^^^,^_^^ 

>.ra  respectée  par  rKj,lise.  seul  j„^,e  c..n„.,ent.  ,><>ur  .léterminer  et 
'jt'al.f.er   Us   ,.r.,,.,siti.,ns   tlu^,I.>^jie..,|.,^nnati.|„es"       l.'t    le    Kev     I' 
l^icrckx.  citant  .les  ,>ar..les  :1e  leminent  canluu.l  .p.e  .h.us  ven...  .,e 
raM...rter.  .U'^lare  ".pril  s-h.HH>re  -le  .«.rta,..  les  sentuuen.s  .lu  car- 
uinal  f  lonzalès". 

Le  chan..ine  Duilhe.  ,1e  Saint-IV,>j.^.  .|a„s  son  "A,.>l.,Kne  scienti- 
f<|ue  .  après  avoir  affinue  ses  préférences  ,K.ur  la  .lo^-tHne  tra.Iition- 
nelle.  touchant  la  f..nnatiu.,  innuoliate  lu  c.rps  ,Ie  Plmunne  aj.n,te  • 
'Mais  en  notn-  ânK-  et  c.,„s.-ie.xe.  „o„s  ne  cmyons  pas  avoir  k  <lroit 
de  J',mfx>ser  c.«i,mo  une  certitu.le  le  f...  ,!,vn,e.  \ou.  ue  nous  per- 
mettons mè.ne  pas  .le  ..ualifier  .iat^une  „.,te  <léfav.,rahle.  r.,pini.>n 
contraire." 

Il  nx.  snnblc  que  j'ai  cfejà  cité  assez  <le  théologiens,  devêques.  de 
dignitaires  .le  rEfflise.  U'honini*.  re„KirqiuWe,  .lans  la  hiéraivlne  par 
km  réiHitation.  leur  cnM.t.on.  -  qui  se  sont  prononcés  en  faveur  du 
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ir«n»formi»tiw?,  (.ni  du  moin»  qui  rt«xinai»icnt  qiic  cctt»-  «kictrinc  n'e»! 
pt»  en  contraJictiun  avec  U  fui  chrctieniir,  pmir  m'en  tenir  là. 

Ce]}enilam.  je  ne  puii  résister  au  «l«ir  d'aj<Hiter  f|i>c1q»tr«  témoi- 
gnages, à  ceux  que  j'ai  t«v<H|iu««  plu*  Iwut,  quelque  fantidifUM-  «|uc 
paraisse  cette  ajmpilation.  "I/év«4ution",  écrit  M.  Farge»,  «lani  k* 
Annalej  de  philosophie  chréticHHc,  "bien  knn  «le  8irp|)rimcr  la  création, 
serait  un  des  morles  dt"  la  créatinn".  M.  de  Nailaillac.  ailver^airt*  dé- 
dan:  de  révo4utionnisn)e,  avoue  cqie^laiit,  "que  la  conccptitm  cvolu- 
tionniste  est  plus  rcliK'icusc  que  l'autre:'',  l^  V.  Mt)n*abrc  cx[)nmc 
cette  opinion  :  "que  la  théorie  de  TiH-olution,  loin  ic  cotnpromrttre  la 
croyance  ortlKxloxe  à  l'action  créatrice  «le  LHcu,  ramène  cette  action  à 
un  petit  nombre  d'actes  transccmlants,  plus  conformes  ù  l'unité  du  plan 
divin."  I/abU'  Hy,  de  la  Faculté  catholique  d'An>{crs,  déclare  que  :  "la 
gent^^e  des  orjfanisnws  de  parents  cfwnmuns,  n'a  rien  J'inconckliablc 
6vec  les  plu;*  saines  mnions  philosophiques,  ou  avec  les  dogmes  révé- 
lés". 

Je  termine  cette  série  de  citati(His  —  que  j'ai  cru  ntvcssaircs,  à 
cause  de  la  mentalité  particulière  de  me»  concitoyens,  —  par  l'ablié 
Guibert,  dans  l'oeuvre  duquel,  j'ai  déjà  beaucoup  puisé:  ".\u«nue  déci- 
sion de  l'ERlise  n'étant  survciuic,  même  depuis  que  le  Darwinisme  a 
soulevé  de  si  violents  débats,  l'évolutionisn.e  spintualiste  ne  parait  |>as 
en  opixjsition  avec  la  pensée  tratlitionnelle.'* 

Et  messieurs,  je  ixnirnais  fairt  un  volume,  une  bibliothè(|ue  <le 
citations  semblables,  d'IuHumcs  tniincnts.  jans  la  hiérarchie  catholique 
romaine.  Je  ne  cotnpremls  pas,  par  exemple,  contment  Mgr.  Guibert. 
après  avoir  déferKlu  le  principe  de  l'évolution,  dans  "Les  origines", 
puisse  arriva-  dans  ce  même  traité,  à  faire  de  l'homme  un  être  à  part. 


I  -niH-l  a.tmit  ,-t.-  I>à.i  .1.  l,.r„tt*  pi«Tr  «n  nti  .-...i,,.     \,  nr  v.i»  rini  -le 
plm  f.»rt.  cHitrc  crtr  oH.di,....n  ,|„  »av;.„f  M,|Hriiiir    .|.u.  crrlaiiu-, 
;«rrirmati..ii4.  par  lfM|ii.n..  Mmit-nt  mwi  murr^^ant  .rtivra^c    ••|.Vx,.- 
K^tr  rnMt  «,  la  ,H,i.,amt.  .;.  F).»-,.;  inai..  il  „Vn  ;.  ,»a.  n..HM.  foi  .„  «, 
^aK,.,w.    <  )r.  .k,  „i    ,|  Ml  a  ,>„»  c «u.ai ssanco  .'»>.  .|..n,„r,  M:TieuM-s  -U- 
I.-.  «:ie.ur.  .1  cr..ir«.i  .,»..  .-.■  ^cmi.  faire  ,„j„rc    a  l..  su^t-»,..  -liv,,,,..  ,.„ 
a  buitam  .,"»•  tot«  a  .Ht-  lait  ,»ar  .Ich  ,-..«,,.  .|  .via,,  ,,na,„|  a„  ,„„tra,rc.. 
l.«it  iMirail  avir  «ô  fait  ,K,r  l'activité  hiui  onl..,,!...  .U-,  num-,  «-crti- 
'!«»"  (I).      V„.M,  ^.„  ii,;„„  attrrifivnmii,  I^Mlvr.l^.c  .hi  Havau,  tln-J,^ 
«it-n  frnnvaiH.  il  rH,„s  r.-,i.    !i,ni.rr,v„.„  ,,„,.  ,;,  oM.vKti.Mi  .,V»t  |k., 
fvrmc  à  ce  M.jit.  -~  v|iK'  cittc   MiS,Mti..ti  .11.  la  .U-HTn.lancf  r.aUiMU-. 
•iVM  là  |»..ut-Hrc    q.u.    cnru-    camt*>iu„    aux    a-lvcrsair,'.    ,|v    mtf 
ll.v.rif.   a.U.rsairf,  c-nore  trt-.     ..„,|,rc,iN,   .urt..„t  parmi   k-  cU-rKt- 
MV„li<.t;  -^  ,H„,-t.trf  „,.  ,w.  tronv.  .-il  cncur..  pmuat.uv  -U-  heurter 
.K    front  le^  pn-j.ivît-.  ,1     .enain.  alversiin-,  .r.v.liK-tiMe,  .les  „..»- 
v.lles  .I,^i,ue-  .U   !..  s.-,.me  :  en  t.MU  .as,  le<    lernières  liKiie.  .lu  .lia- 
pitre  IV.  ne  v,nl  ;  as  |,.„:r  .vlairer  les  .l.,ute>  .le  ceux  .[ui  durclnii,  ; 
•'Si  le*  interpr.-t.-s  ,|..  !|.;,riti,re  cn.i.,;,  ,,„c  le  texte  sicre  ..'est  pas 
fxplinte.  n.M.s  .!„..„,  ;.!,  ,.  ,,„^.  ,„„„  ,,,r„„v,.„.  „„,.  .i-rtaine  ...u-rt.- 
Uilv".      Et  ailleurs:   -Ka    il.l.le  et   la   seie.i.e  i.e  h.i.rMMve.it      pas      I.. 
nienie  hi.t  et  nVmpI-.iem  pa-  les  nuiiies  pn.ee.les"   (..,.     (  »„  eiio.re: 
■Il  faut  préférer    les  e..iuli.sH,„s  .eieiitiCr  ines  .-.■rtames.  ;,  .i,k-  exej,H-se 
'l'.>.;n..e"  (.,,.     l-.t  e„tM,:  "La  \UUU-  „.  p.n,  p,,.  e,re  inv...,,,,..  e.„„me 
.iiitorité  sur  les  (n;esti..iis  .!,•  science  naturelle"  14,. 


(i)    -OriKiius".  p.-.r  J.  r.u.lbert,  paRcs  ^5  et  af,. 
(a)  "Les  Origines",  page  19 
(3)  "Les  Drigines",  page  18. 
'•4)  "ht'  Origines",  page  15. 
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\'i)ilà  (l,■^  viritrs  (|tii'  l'im  si-iiiMc  ij^iiorcr  ni.  (laii>  notre  ] mvincr. 
Xdu-.  l'ii  sommes  t-ncurr  an  ton»i>s  on,  an  nom  do  la  n-lijjion.  l'on 
croyait,  l'on  tnsiij,'nait  <|ni.  transfonnisnu-.  Darwtnisini'.  étaient  syno- 
nimes  do  niatôriali^nio.  ot  irrolij^ion:  j'en  ai  fait  la  triste  exitrience  on 
mars  dernier. 

Affirmer  t|no  nous  devons  ré|)roiivoi  la  (.jénéaloufie  >cientifi(|ne  de 
riiomme.  parce  (|ne  cda  est  contraire  à  la  croyance  comnunie  les 
chrétien-,  des  thoolojriens.  est  certainement  ini|)rndent  :  de  tout  temps, 
des  errenns.  des  préjnj^és,  des  croyances  naïves  et  superficielles  se 
sont  jLjlissées  iiarmi  les  vérités  retij^fi^'uses  ;  et  le  f^ran  1  tort  de  certains 
ai)oloîLjètes  a  été  de  vouloir.  —  au  nom  de  Moïse  ou  iU\  Christ.  <le  la 
révélation,  des  l-Aritures  Saintes  ou  de  la  foi  comnumc,  —  im]K)ser  ces* 
erreurs  en  face  de  la  sciL*nce.  qui  paiifois  s*ci>t  écriée  die  aussi,  non 
possuimis. 

Ouello  était  la  croyance  connnnne  sur  la  chronoloj^do  de  l'homme 
avant  Lamarck,  Darwin  et  Hacckel,  sur  l'âj^a-  lu  cosmos,  de  la  terre 
et  <!es  animaux,  avant  Cuvier.  sur  la  j^ravitation  avant  CoïK'rnic  et  (ia- 
lilée,  sur  l'os  de  la  résurrection  avant  \  ésale.  sur  l'arc-en-ciel  avant 
Dominis?  Disons  Jonc  avec  Mgr.  (Uiibert:  "Il  faut  chercher  en  de- 
hors <le  la  révélation  les  moyens  de  déterminer  l'ancienneté  de  l'hom- 
me ;  lans  cette  recherche,  la  foi  nous  laisse  une  grande  latitude''  ;  avec 
Cuvier  :  "I^-s  fossiiles  ne  sont  pas  des  jeux  de  la  natur*''  ;  avec  Galilée  : 
"La  terre  tourne  autour  du  soleil";  avec  \  ésale  :  "L'os  incorruptible  et 
indestructible  de  la  résurrection  est  un  mythe";  et  avec  Domiinis  : 
"L'arc-emciel  est  'la  réflexion  du  soleil  par  le  nuage''. 

Aux  contradicteurs  les  plus  résolus,  —  qui  s'appuient  sur  le  texte 
sacrée  ;  "Elohim  dit  :  fai.sons  l'homme  à  notre  image,  conformément  à 
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n<nre   ros.e,„I>Ia„co.   oU.".   ,...„•   .ffinnu-   la   creat.on   i.n.n.ha.,   .!„ 
corps  ,1.  ,•„.„„,„,  ,,,,  „,.,,  _^  ..  ,„„„„,.^^,^  ,,^^  ^^.  ^^  ^^    j^.^^_  ^^^^ 

scie  nn  original  pluM.,,,.  o.nn,..  I.  „..,r.y  Mais  .„  v  ..„«.a„t,  ..t-c. 
'I..e  lo  s.n^e  „Vst  pa.  fai,  a  ri.na^c  ,l.  l-l„„„,nc.  le  d,icn  à  Punau.  -i.. 
Mnjje.  .te?  Ja,  !.,.„  ,.,„r.  ,,„.  a-rtai.»  c..„„n,matc„r,  ,|.  la  l;,l.I.  nr 
veuillent  im,..scr  cctto  intc.n..v;ati..„  .troit..  „u.,,„„k.,  .pu-  ,K»r  „n 
reste  r.>r^„eil  anthn-polâtrupu-  ..utré.  X,.,..  j.  .eux  .n.,rc.  ,„.  „i.,, 
-t  runa^e  .1.  „.,,,-.  àm.  .t  jVn,|....  ,a  Woot,:.  .!.  ...,-.  (;„il..rt.  ,u, 
veut  <p,e  •Ton  .I<.it  traiter  sépamunu  r.,r„.,u.  -le  l'Anu.  humaine  et 
lonjfnie    lu  o.rps  humain." 

Au  reste,  je  on.i>  ,p,-il  .cTidt  téméraire,  en  oontra,|,cti..n  même 
avec  l'esprit.  IVsseue.  .lu  christianisme,  .le  v.n.loir  extraire  un  c.le 
sc>ent.fK,ue.  -  du  c.xie  .IVthi.jue.  ,1e  morale  et  .le  tlu.,l,>j,i.  ,,„,  cns- 
t.ti.ent  les  Hyan^iles,  le>  Testaments.  t„n,lements  .le  la  relif^icn,  chre- 
t.enne.     Ja.nais  le  Christ  n'a  préten<lu  .IeveI.>p,K-r  <les  thèses  ph.loM- 
phiques:  jamais  il  na  fait  ,,ara(le  .rén.liti.m.  fut  au  cntraire   .1  s'e^t 
:lonné  Kar,le  <Ie  <lé,«sser  les  connaissances  ,le  son  temps,  il  .est  b..rne 
a  ense„n,er  les  .lev..irs  ,le  KhornuK-  envers  Dieu,  le  prochain  et  soi- 
même.     Donc,  en  ce  qui  c. ...cerne  les  sciences  naturelles.  l'Eglise  na 
pas  <le  .loctrine.s  à  .léfen:la..  à  conserver.  _  jxn.r  la  iK^.ine  raison,  que 
ces  sciences  ne  sont  pas  <Iu  domaine  ,Ie  la  relifrion. 

Mais,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  d'opixisition  f.mdamentale  entre  les 
<logmes  chrétiens  et  les  .loctrines  transformistes,  je  sais  que  bon  nom- 
bre de  représentants  <les  deux  partis  se  font  une  guerre  acharnée  : 
(l'ime  part,  au  nom  le  la  science.  <le  l'autre  au  nom  des  bons  principes 
Celui  qui,  aujourd'hui,  personnifie  en  quelque  sorte  h  science  m.Kler- 
ne.  le  grand  prêtre  <te  la  religion  nom-elk  :  Ilaeckel.  est  matérialiste, 
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en  ce  sens  <|u':l  professe  que  la  force  et  la  «natièrc  sont  étemelles  et 
(|u'il  refuse  à  Dieu  rcxisteiice  personnelle,  réelle.  Partant  ilc  ce  prin- 
cii)e  :  que  la  noatièrc  est  une,  «le  mêtne  que  la  force,  <lans  tout  le  cosmos, 
H  affirme  que  tous  les  phénomènes  existants  <Ians  les  momies  matériel 
et  spirituel,  ne  sont  que  des  Icrivés  ou  des  transfonnations  «le  la  subs- 
tance et  <le  l'énergie  primitives. 

Dans  la  première  partie  de  ma  conférence,  j'ai  développé  cet  en- 
senible  de  (kxtrincs  auxquelles  Haeckel  donne  le  nom  de  "monisme"'; 
et  l'on  conviendra,  je  crois,  qu'il  y  a  beaucouj)  d;  beau,  de  vrai,  de 
grami,  de  séduisant  <lans  ces  h>'pbtlièses  :  si  bien,  qiic  j'en  suis  à  me 
demander  pourquoi  un  catholique  refuserait  d'adhérer  au  monisme 
tel  que  je  l'entends,  tel  que  je  l'ai  développé  au  cours  de  cette  confé- 
rence. Ive  Dieu  «les  chrétiens  est  le  mien,  mais  au  lieu  d'en  faire  un 
manoeuvre,  j'en  fais  un  monarcjue  «jui  dirige  tout  par  ses  deux  minis- 
tres :  la  Matière,  VEnergie.  Comme  le  dit  avec  raison  Mgr.  Gnibert  : 
"Il  est  plus  glorieux  à  Dieu  d'agir  par  des  créations  de  causes,  que  par 
des  actions  immétliates"  (  i  ) . 

"La  Rome  du  Christ  qui  a  succédé  à  la  païenne",  dit  Brunetière, 
"semble  souvent  avoir  adoi^té  ce  qu'il  y  a  de  bon  chez  celle-ci'',  lit 
avant  lînmetière,  Montesquieu  avait  écrit  avec  beaucoup  de  justesse: 
"Ce  qui  a  le  plus  contribué  à  rendre  les  Romains  maîtres  du  monde, 
c'est  qu'ayant  combattu  successivement  tous  le-  i>euples,  Us  ont  tou- 
jours renoncé  à  leurs  usages,  sitôt  qu'ils  en  ont  trouvé  de  nieilleurs." 

Ce  que  je  professe,  serait  donc  bien  dans  la  tradition  de  la  Rome 
des  Césars,  jniis  de  la  Rome  du  Christ.    Et  à  l'appui  de  cette  manière 


(i)  "Les  Origines'.',  page  140. 
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'k  voir,  iK.nm-ttfz-m..i  ,h  v.uis  citer  Fk>ssuet  :  "Xon^  li.„r,s  dans  l'his- 
toire sainte."  ,lit  Vai-^W  ,lc  M.anx.  •,,„.■  1.  roi  l,  la  San.arie.  ayant 
l>àti  nne  forteresse  ,,„i  tenait  en  crainte  et  en  alarnK-s  tontes  les  places 
•tu  roi  ,1e  JiHla.  ce  prince  assei^ibla  M.n  i>enple  et  fit  ur  tel  effort  con- 
tre Tetinetni.  que  non  seulement  il  ruina  cette  forteresse,  .nais  qu'il  en 
fit  servir  les  matériaux  innir  construite  .les  citadelles,  par  lesquelles  il 
fortifia  sa  frontière".  Et  je  dirai  de  la  religion  <le  llatvkel  ce  que 
Hossuet  «lisait  <le  la  forteresse  .le  Saniarie,  ou  ce  que  Urunetière  écri- 
vait ,lu  positivisme  .le  Comte:  "U-  monisme,  le  |)o>itiv.sme  sont  ces 
forteresses  et  les  utiliser  à  la  .léfense  de  ce  que  leurs  auteurs  avaient 
prétendu  renverser,  si'rait-ce  une  vict.iire  méprisable?" 

Au  reste,  je  cr.)is  qiK-  llacikel,  .lont  l'.)euvre  scientifi.|ue  est  vraie 
en  partie  et  profonde,  semble  atta(,uer  l'Ivglise  romaine  avec  véhé- 
mence, pour  se  faire  lar.Ionner  des  i)mtvstants  .le  son  pays,  <lont  il 
détruit  les  croyances. 

Mais,  pénétrons  plus  avant  dans  cette  (luestion  siq>réme  :  Vhotnmc. 
Si  Dieu  a  créé  immévfiatem.-nt,  <l'un  seul  coup,  armé  de  toutes  pièces, 
le  corps  du  premier  homme,  iX)urquoi  n'a-t-il  pas  continué  à  procéder 
de  la  même  fa^-on?  Parce  que  telle  était  sa  volonté,    me    dircz-vous. 
Mais  alorp,  pourquoi  a-t-il  voulu  .jue  t.>us,  chacun  de  nous,  durant 
notre  vie  embryonnaire.  r>ntologi,,ue,  passions  physiquement  et  intellec- 
tuellement par  toutes  les  phases  du  transformisme?  de  la  celhde  pro- 
totype à  rhomme.  de  l'enfant    stupi.Ius  à   l'adulte    sapiens  ?   Pour- 
quoi la  même  anatomie,    la    même    physiologie,  la   même    histologie, 
la  même  psychologie  chez  l'h,wime  et  les  anthropoïdes?  Pourquoi  nos 
organes  rudimentaires?  Tout  in.lividu  a  été.  je  l'ai  dit  déjà,  d'abord 
monère,  puis  diplocoque,  gastréade,  acranien.  amphibie,  reptile,  mo- 
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Motrnu-,  Ii-tiiitrifii.  siiim-,  «-t  lutiii  hmimif;  jf  «l.'maii.lc  iiiaiiitt-nant  •»'il 
f«.t  In|;;i(|iif  ,\f  rifii^iT  à  la  raie,  .o  (|iii  si>  \k\^^v.  it-  inic  l'on  voit  l'ifx 
fin  liviilu.  Iri.  jf  n.'  ]  nis  int'm|uVlu'r  i\v  fairi'  la  ninannu-,  «|m-  iV>.t 
\ni  sin^MiliiT  i-tat  «l'i-sprit.  <|iu-  itliii  i\v>  tlii-«.|i^MfiiK,  i|iii  si-  n-tiiscnt  à 
accrptcr  U-  traiisfoiniisim-.  it  <|iii  r<|Hnilant  ne  î^'anlent  \ki^  rancune  à 
^aiiit  Thomas,  i|in'  Ton  ]»oiirrait  rtVIaiiur  ortimu'  i  lu  f  '\v  rt'tte  école. 
"Anima  ij^'ititr  v((,'c.tal>ili-.  (jiiai'  iirim..  incsi.  mni  ciiil»r\u  vivil  vità 
planlac.  cornimpitnr,  et  succcilit  anima  iK'rfwtior.  (|uac  ot  imtntiv  i 
«t  siii^itiva  sininl.  et  tuiu-  cmlirvn  vivit  vità  ammali.  lied  praeeeilentes 
hierint  virtnte  scminis."  {(."(.iitra  Ceiitiles.  'rii.  eli.  «<)).  i-.t  puisque 
eiiactm  !<■  iioin  ;ivini>  sul)i  l'exoltition  einbryof.îéiii(pie.  enninu'  vient 
lie  le  décrire  >aint  Thomas  <r.\(|iiii),  lounpioi  refuser,  nier,  l'évohition 
ph.vloj4éni(|iie  ?  Serait-ce  ipu-  le  créateur  aurait  ainsi  iinKédé  [Jour 
mieux  nous  tromper.  |M)iir  si-  ^'ausser  de  nous,  ou  pour  nous  im|>oMr 
des  casse-têtes  chinois. 

l'e  (pie  les  adeptes  de  raneietme  école  reiwinsscnt  avec  le  plus  d<! 
vij,fueur,  est  rinteqjrétation  imiciste  de  la  vie.  Je  la  i>ensée  de  l'i-itci- 
lijjonce.  Habitués  à  considérer  la  vie  s.ius  la  forme  dualist.'.  à  séparer 
un  prétendu  princiiK-  vital  le  la  matière,  ils  ne  |K-uvent  concevoir  que 
lu  vil-  soit  la  ix-sultante  d'un  ^rou|K'ment  spécial  de  particules  maté- 
rielles. "1,41  vie",  dit  (.'lamle-Hernard,  ""n'est  pas  liée  à  une  forme 
fixe,  mais  à  uik'  composition  ou  ,,  un  arranj^ement  ph >  .sico-chimique 
déterminé."  .Vujour  l'hui,  nous  pouvons  affirmer,  (pie  le  princiin; 
vital,  C(imme  l'entendait  l'Kcole  de  Montpellier:  Ikirthez.  Hérard. 
Lordat,  etc.  s'est  fait  déix)uil!ler  de  tous  ses  attributs  :  la  circulation 
s'explique  par  la  mécanique,  —  la  nutrition,  la  chaleur  animale,  par 
la  chimie,  —  la  i)*nsee,  l'intellif^ence  par  la  dynamique,  etc,  Ue  même 
que  la  condensation  de  l'éther  impondérable,  peut  prcxluire  des  atomes 
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I-I"ir.     .!.■     rMUdl.,.,,...     o.„-.-M.„,..  :     .,,     „.„„      .„„^ ,..,,     ,^_^ 

'•""«•     I,.,     ,a.Ml,...   „m.|Uv„K-lK.,.   ,„„,   -lai,,    „„,   .al.„ut,    inau    -ur    !.• 
"'•  ''  '"■  '•*•'"  >  "^""  ^""""  '"""tf  -i-^mt  a  .vtu.  .k-rnuM.  ,.,..,,.,-,1...,,, 
Sut).    1.  .nx.a,,   .M    !..   „,.„.,   ,|,   |-,„uH,^.r,uv.   .U-   la   ih,,,,-.;      , 
•••     l-..r     ,.,vn..r     .lavan.a,.,     o„..     un.!,.-     .„     1.     ,.,„,,,,     ,,,     ,, 
M,l.>,anc.    «n„.    .j,,,     ,...•,.„.,<.     la     ,...,„.■     .tM.nu.nv     ,l„     ,...,...„ 
'■''    ''"'    '■■"•"•    '''•    '''"■""-'lu.n,    ..,    ,1..    r,.„,|.ar.a>     a    ans    ,,,„.  ,...„, 
^.rriv.r  a   la  o-m.a.^sm.v  ,lv  la  |,Mch..l,.,u,  ,,    f.,,,,,,,,,    .,„    ,,   „,,^, 
|.lu>i.|«H-  -u   MU-   ,|c.   -iKrnlat,..,,.    |.|,ii,,„ .,  h,,,,,..,   al.^tiaïf 
iiftVrniK'N    la.iill.'-.   iiil.  Miviiicll,-,   Ihcii 
lil'lVii'iii-  ttirii.,i;,',   l.u 


1    -l>r»-ialis..,>,    V,  ,,it    .Ic|iariic,    a 
Il    i'KaliM-   .laii-    II-   irrx.an     I,-   .■.ntr.-   <\.    la 
IMruU.  ,M  ,i,„,  ,,„„  ,,   ,,,„„^,„,.    ,,,,,„„,, |,„„,„  „^,„^.,,^,     ,^,  ^.^,^^^^.^     1^ 

la  ..u.m.mv   v.MulIr   ,1.,   ,„,.,..   ,|,,„   ,,   |,,,,„,^,   ,,,„.,^.,^^|    „,,•.,-..,„■:   K- 

rentre  .le  IVvn>,nv  ,lan>  la  mo.m,I.  nro..u.,|„,„,„   ,r ,i,  .aud..  :  !.- 

mur.  viMU-l.  a  la  mukuv  ,ln  l.-l,.  ...vipita!  ;  l.  o,,!,.   au,l,„,.  a  la  par 
tu-  ,H.st.rio,r  ,U:  ,Wu.w,u,.  ,,  „,.,,,,„,  ,,,„,..,,,,,^  ^  ,^,  ^.^.„„.^,  ^,,.^^.^^_ 

et  Hi.statil.  a  la     Wukk-uh-    ,iro..uolm, 1,.  Miipp-aaMipr.  .le,  cte. 

Kt  la  preuve.  rVM  .pril  M.ffit  .Piine  i^,.uttr  .le  >aM,;  extravan..  In,,.- 
IK'tite  tmneur.  ,r,„,  ^rai,,  .].  plo,„|,.  a.,x  en  in.u.  .,.,.  n.n,>  ven,„u  ,h 
l.réeis.r.  ,xmr  alx.li,'.  inMantanénuni,  ehaennr  ,K  •  faenli..,  ,,„i  ,  ..„„ 
attachées.  Anennr  le>i.m  anat..n)i<,iio  ,1,,  eerveau  ,„■  paît  rxi.tei . 
•ans  une  lési,.,.  eurn-pon<lante  .Ie>  tacultr^  intelleetnellr..  .n.,tria'.  m„ 
>ensitives. 


!):■  plus,  il  est  (f^nontré  (pu-  l'inteili-ence  Rran-ln  avec  le  n-nihie 
et  la  i)ruf,,n.leur  .le>  vire,mv(.lution>  eerébrale..  pruhaMcnient  par  le 
fait  (pie  ces   .léi-re>si..n^   auçr.ientent   la   surface,   !.-,   -.!i|M-rficic  <lc   la 
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oitticlic  Kri'»f.     D'aprci  .Mar"«li.  tnu»  li«.  iiiununifvrfH  iL'  IV|HK|Ht'  Ut- 

liaire,  avaient  U'  icrvcaii  |H'tit.     l-.t  WriK»  a  <li'iin»iitri'  <hk-  l'influence 

le  la  civilisatii.il,  du  <k"Vfli»i>|HMiifnt  ilc  la  lulturo  intclL'ctiii-ll'.'.  suffit 

|M*n  iant  c|iu-l(|U('    siirlrs.  {Hiur  amener  une  aii;,;iiuntati(»n  '»ensi!)|e  de 

la  laviti-  l'taiiiiinu'.     (,\'|ieni!aiit,  imur  évaluer  avii-  i|uel(|u'exactitiii!e, 

la  valeur  mlelleitiullf  il'iiii  snji  t  «liiiiiie,  il  faut  aii»si  |iren  !re  en  c<tn- 

si'leratiiiii.  la   sttuliire  liistolujriinio  du  lerveau.   sa  «leiisité,  jK-'ut-etre 

aussi  sa  rtiuiiHi-ition  iliinii(|ue.  sa  ten;-ur  en  pluophore,  etc.,  —  niais 

plus  particulièrement,  son  entraînement,     l'n  cerveau  volumineux  sjins 

e  lucatinn,  >aiis  instruction,  est  comme  une  ^[ranile    naisoti  vide,  sans 

iiieuMes,   saii>   (KTUpants.     (  )r.   il   est   sv-ientifiquenu-nt   im^Missible  de 

concevoir  une  iutelli}.jence  sans  ceivcau;  si  l'esprit  était  indépendant 

(le  la  matière.  i)our(|Uoi.  suivrait-il  toutes  les  péniK'ties  de  la  sukstance 

cérébrale?  l'oiinpioi  yran  lirait-il  parallèlement  au  cerveau,  depuis  la 

naissance  juscpià  la-^e  mûr  et  haisscrait-il  ensuite  chez  le  vieillard, 

avec  l'afropliie  de  cet  or^fane?  l'ounpioi  la  pensée  s'e.ifuit-cUc  en  pré- 

senc  de    |iiel(pies  },'outtes  de  cliloroforme,  ou  de  (|uelques  atomes  de 

scoiiK>lamiiie:''    l'ounjuoi    faut-il    fournir   «Us   éléments   matériels:   des 

sucres,  (les  ternisses,  du  carbone,  du  souffre  et  surtout  du  phosphore, 

au   cerveau   cpii   travaille?  et   pourquoi,   les  déchets,  les  cendres,   les 

excrtiats.  pro<luits  du  travail   intellectuel,  sont-ils  identicpies  à  ceux 

de  tous  les  autres  organes  en  fonction?  Et  le  cerveau  lui-même  n'est-il 

l>a.s  sous  la   lépendance  (l'une  foule  d'organes  accessoires  qui  influent 

sur  son  fonctionnement,  son  rendement,  c'est-à-dire  sur  l'intelligence? 

Tous  les  médecins  savent  qu'une  lésion  des  capsules  surrénales  entraîne 

un  amoindrissement  extrême  de  l'énergi;  •  une  altération  du  corps 

thyroïde  suffit  à  produi  c  le  inyxoedème  c!ont  le  symptôme  dominant 
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vM  la  .iïihoaiici-  im-l.tal.';  !;,  mcntaliu-  .l'un  ïunumr  n'csi  pa.  celle 
'l'imr  fnnuu  IV„„n.,.u.  a  |,fr.lu  s..  v,n!i,..  n.oralr  a.t^M  l,,.-,!  ,|m.  p|,y. 
sM,m..  l\,t  ,MMir.|ii..i  les  |>,ych..loK,u>.  1^.,  p|„!o,u|>|u-,  .laujnur  riuii 
fnq.untcm  IVxuU  .!.•  inf.Uci„c.  .•t„.linit  l'analotnie.  la  pl.ysi..I,»,,Mc. 
iM.iir  miiiix  Hai>ir  !*•  nuvanisiuf  -!,•  1.-,  |H-nMr.  ptM,.liin  ,1„  cvtwm. 

.If  iTuis  ,|..iu  ,|i,i|  ,-,t  lIl1|H.^siMl•  |K,ur  m,  „i.-.leiMi  <.lm'rva».-iir. 
t)«T>pifacr.  nuii  |.ri-jui;v.  et  durit  IVsfn-it  rst  ouvert  à  la  vérité,  .le  croire 
<|iu  la  p.i.xr.  .U  iiunif  .|uc  h,  vie,  |Kiivi-nt  existi-r  sans  Mll,^tratulu 
matériel. 

.le  -ai^  qiu  Mil  a'  point  -le  !.i..|,,yu..  ,1,.,,^  ee..k-s  adverson  et  irré- 
cu,uilial.le>  M-  ^om  faites  it  ,e  font  eneore  iuk.  ;;u.-rre  inlassable,  l.e 
r«»fllliei.r  .  .t.  .|iu.  .|an>  ee>  lutte,  anltiites.  il  se  f.vr.ne  le  i)art  et  -l'au- 
tre. .1;-  pa,Mon>  .pii  tyrannisent  le>  esprits  faiMe^:  . l'une  part,  l'on 
^•app.ue  Mir  la  leliKion  le  l'autre  sur  l.n  s<Mence.  p.ur  roaser  .les  a.l- 
ver,aire>.  >.nive..t  -le  Ix.nne  toi.  à  o.up  .j'anathénie,  ;  to„u  ,  .|eux  ee- 
IH-n.iant:  la  rcH;^ion  et  la  M-ieuee  affirment  qu'elles  veulent  le  bien  des 
hommes  i);ir  la  vérité. 

Durant  !;.  <'..ruiere  moitié  .li.  siècle  «lernier.  .l'un  cMe.  l^-aucup 
.n..7,nn.vs  >an,  ^ciei.ee.  ,1.  l'autre,  beaucoup  .le  savants  sans  reliRi.m. 
se  >..nt  employer  de  toutes  leurs  fotves.  à  creuser  un  fossé  profon.l 
outre  le  ciel  et  la  terre,  ou  si  lun  veut  entre  le  divin  et  l'humain  :  et  par- 
mi ceux-là.  je  retjrette  Vy  trou  er  m.  nom  .jue  l'on  respecte,  que  l'on 
admire  ici  au  Canada,  -  je  ux  parler  .le  Hrunetière.  Cet  apologiste 
remarquable,  a  prêche  .Jurant  la  .lernière  moitié  de  sa  vie:  l'incertitude, 
lîi  vanité  de  la  science.  .\prés  l'avoir  humiliée,  puis  tournée  en  .ten- 
sion. dan>  son  livre  Sur  hs  cltniu.is  ,/,•  la  croyance",  il  ajoute:  "U 
scieucj  est  hor>  d'état  :1e  nous  garantir,  mh.hi  tv-ut-être  la  réalitt-  fie 
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mmi  iil»jft.  iituto  «Il  loiii  la'».  la  ii.nioniini  ir.iiuutie  vt-riii-  aviv  .<•>»» 
ohftt"  MaU  U.  virili»  •iiriitifi.(iu-.  iiiti  ..m  aiiitiu-  li  Imiivir»' 
M^ial  mliul  lis  a|«|>luali-.ii'.  lU-  la  v!i|HMir  it  .li'  IVUiJruiit  .laii-.  »>ti,|.» 
Il-  liramÎK-  i|i  l'ait-  u  himiaiiif,  .U  la  iiKvaiiii|iii  tlaii-  ti.nt»-  I» . 
iii<lii<.lri»-N;  If.  .Ur..ii\fr»«',  l»i.»|.>mi|ms,  .htii,  W  ■loiiiaiiir  U  la  iiuilv 
»iiit'.  l'tf.  vh-..  lu  •.(•raii'iit  '!'>ii,-  pa»  "lU-,  \rntt>  khii.hiiu  .  avtf  K-nr 
'  ''ici"'.  Il  Pliait  <li>iK'  laiix  •|iu  jf  piii^v.  iraiiMii.tlri  ma  |kii-h'  a 
tiavir>  II-  i-|.avv-.  ma  v..i\  sur  un  lil.  sur  iiti  -Miiflf;  laiiv  aii>M  ... 
U^t\^•>  stnHiil'  I.  l\i  II  .!.■  iVii.  111:1  vixit  .l'iiiu  sillr  a  laiiir..  .rim 
*«.iitimMil  a  l'autn-.  Iraii-i«.rt»  r  •»■>  lu— .m,  .Iv.  Immiiiii,.  iaii\  aiis>i 
II-  iiiiinMrt  N  marin-,  ilm  1  lis  ilam  -  <ii  nuiaiiN  p.iurni  i..iiinnr  Imi-u 
iiiK-  siK-iitf.  Imilt-  mu-  livilisati.iH  ri  i|m  '<■  jotUMii  -m  la  m<  1  an  L;ir  If 
la  vulontf  il'iiii  iirvi-aii  ;  laii.\  aiis-i.  i|iu  l'.-n  piiissi  ;iiirir  la  layi ,  l.i 
ilipliiliiTii'.  la  |HsU'.  la  syj-!iiiis.  iti..  itc. 

liiMiiiiiitr  (I  alK-  «lu-iav  pins  loin     i  .1  mi  jour  ili    ik'scN|(vraiur. 
Il  a  «livrilr  -la  laillitf  .lr  la  mmoiut".    I,a  -vuW  t\cii-i-  »st,  (|iril  mi  un 
iittiTateiii  tt  non  un  homiiu'    \v  si'iiiiii-.     h't  la  priim   .|iu    l'riiii    •»  r.- 
n'avait  pa.s  la  tonnatian  >tifntifii|iu'  siittisantt-  ix>iir  aiiisi  lUvivtrr  im 
l>artialctiirnt.  so  tnnivf  ilaii>  tuutfs  sf>  ui-uvri--.     "I.a  iriti(|iif.  Tins 
t<arc.  ne  sont  pa>  iU->  stienco",  «lit-il  dans  I«  Rrrin-  ,!,■.•<  ncitx-.\h>itdts. 
'lu    15    ft-vriiT    l^t^>5:  "La   linj.;iiisii(|ui-.   la  |>llllul(»^K•.   ia   paU'of^iiiiplii» 
la  niétri(|ii»-.  ri-\«>résf,  raiitlin»|)i<l<.},Hf  lu-  sont  |vis  «U-  lunces".  allir 
me  t-il  dans  la  A'*.-».-  du   15  mars  iH(>S.     lu  d.ius  ••yon-ioiix  issiiis". 
j'y  lis:  "\.vs  "H-iviuis  morales  n»    sont  pas  des  scieiuis".     Mai,-  «leja. 
dès  1891.  dans  la  Kciiir  du  premier  novemlire,  il  avait  irrit  :    'Il  est 
iliMiteu.x  que  ranthn«|>ot>:énie,  la  /(H.lojjie.  la  physi(|ue.  si.ient  «les  M-ien- 
ees".     Kt  enfin.  <lii  pe-u  qu'il  en  reste,  il  affirme,    laiis  rf>uvra};e  '|ue 
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iVnnrllcjt.fiuM  M..,,jrur.,  ,U-  r..vn..h,,iu.r  t.-,  .|r,rtt,  ,1».  ^  «U-iuiv 

rai««ttitic-nirnt, 

S«  .4>j.n  it  M„i  iMii?  K.vlKrclur  I»  v.riir,  .i„.|ur  «t  .k>cumrir 
Im  loi»  «If       nature. 

Sa  foiKti.^,?  |.;x|>Ii.|iur  U.  .h..>f,;  ce  .jiii  a  ûit  lirt-  a  AriM..lf. 
q»u«  "sa  fin  c'it  en  dit  int-im". 

l'uÎH  enfui,  la  .cieme  a  une  raiMMi  |.ran.|.,f  .,in  ^ati^fait  à  n.»  Iw 
m,im,  m«ne  à  n.«  .U^nir-».  "Le-  l.»i%  .|ue  la  «tunce  cUtouvrc",  «lu  St«K. 
'•»ont  autant  ,le  leviers  .|u*elle  met  eu  H4,s  maui,  i^nir  M.ulever  les 
eluwcs.     Ivlle  eot  le  principe  île  t..u,  n...  a»te>  prali<|urs." 

I/.)r«ueil  tt  riionuètet.-  .1.    la  miu         ..i  -l^.  nv  .|.,nn,r  connue 
certains  .pie  .les  fait,  et  -le,  l..„  vérifiai  .  ,.     •[.a  nuh-  liuut.'  .le  n.,.. 
cnuaissance..  c'est  l'iKHiorauce-,  a  écrit  \  irch..«.     |)vux  roufs  ,«iral- 
lèles  con.luiM'Ut  à  la  connaissance  .le  la  viritc    re\|*rience  et  la  ré- 
flexitMi,        on  si  l-..,i  veut:  IVui|>iriMn.  .  t  la  m>«  >  "lation.     Mai>  la  spé- 
cubtion  [Aire  <le  S.Hrrate  ou  .le  l'Iat..u,  aus^i  I.kmi  .pie  celle  .le  toute  la 
si-olasti.piv.  ne  -ufiit  pa>  pour  arraciicr  le,  Mcret-    U-  la  nature,  .le 
nietne  <|ue  la  seule  ixiH'rieiu..  prccin^w  par  Itacn.  n'a  jamais  .Itc.u 
vert  .pu-  .les  lauik-aux  .le  v.ritr.     Il  nrait   auss,    al)sunlc     U-   vouloir 
I»atir  le  nion.le  avec  les  uiu.|iies  matériaux  que  l'on  puiserait  .lans  s..n 
cerveau,  ipie  «k-  vouloir  cn-titue;  t..ute  la  science,  par  «Un  faits  sans 
liaison.     Non.  la  véritaMe  M-i.n.    .  ..u  mieux,  la  philos, ,phif.  .pie  l'on 
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pourrait  «|ualifier  la  couscicucc  des  sciences,  s'appuie  d'un  jK.ids  t^al 
sur  le  fait  et  la  sicrulation.  X'oilà  couMm-nt  et  poun|U(»i  la  scii-nce  nw>- 
rlerne  a  obtenu  ees  trioinplu-s  étonnants,  qui  ont  lumleversé  li-  momie. 
— (|Uoi(|u'en  ilisent  certains  esj)rits  cha^nns. 

Chacun  est  libre  de  se  faire  les  convictions  qu'il  hii  plaît.  niai>  je 
crois  (|ue  l'on  ne  i)arviendra  jamais  à  remlrc  les  liommes  meilleurs,  en 
a.lt)ptant  les  principes  que  quel(|u'un  i)ronait  ici  pul)li(|uenient.  en  mars 
dernier,  à  la  suite  d'une  criti(|uc  irréfléchie,  je  l'esix-re.  des  théories 
scientifif|ues  (|ue  j'avais  (lévelop|)ées  alors:  ce  n'est  |«is  eu  fermant  les 
yeux  à  notre  jev.nesse  canadienne- fran(,aise,  que  l'on  ixirvien.lra  à  lui 
Iirouver  f|ue  le  soleil  est  éteint.  Comme  le  disait  alors  l'un  de  mes  con- 
frères: 'pouniuoi  voidoir  tenir  les  intellij,rences  s->us  le  Inusseau'/" 
(  I  )  "l.a  vérité  a  des  droits  imprescriinihles".  a  dit  X'oltairi'.  Kt 
j'ajouterai  avec  Wiéland  :  "Tout  ce  (|uc  nous  pouvons  savoir,  nous 
avons  le  droit  de  If  savoir."  I/t^alité  de  tous  les  hommes  devant  la 
.■science,  donne  à  tous  le  Iroit  de  s'instruire,  j'irai  plus  loin,  impose  à 
l'état,  puisqu'il  est  l'ultime  dépositaire  <lc  l'autorité,  l'obligation  d'ins- 
truire le  iK'uple.  La  dcKtriine  que  je  professe  ici,  —  à  l'opjDosé  ;le  celle 
du  philosophe  Xietzshe  et  de  tant  d'autres  qui  croient  que  le  bonheur 
réside  <lans  l'ignorance.  —  s'adresse  donc  au  peuple,  à  la  foule,  à  tous, 
puisque  tous  ont  <lroit  à  la  science.  Sans  doute,  que  tous  ne  sont  l>as 
'api>elés  à  faire  des  savants,  des  érudits.  —  mais,  parce  que  nous  ne 


(I)  L'un  des  avocats  de  Joliette.  qui  avaient  assisté  à  ma  conférence  de  mars, 
avait  alors  déclaré  que  les  principes  de  Lamarck  et  de  Darwin  menaient  tout  droit 
au  matérialisme  ;  il  avança  que  la  religion  réprouvait  ces  théories,  que  conséquem- 
ment  nous  devrions  les  combattre  de  toutes  nos  forces  ;  il  alla  même  jusqu'à  affir- 
mer que  nous  n'avions  pas  le  droit  d'en  informer  nos  jeunes  gens,  nos  étudiants, 
même  si  ces  doctrines  étaient  scientifiquement  fondées. 
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-nnnes  ,..  t..,.  a,>,>cl..  à  faire  .lc>  tl,.ol.,^ion>.  n.^l„;e.t...„  .lo  mn. 
^•n..c„.K.r  le.  .atohis„K-.-Ic-.„u.|  prétoM,!-.,,,  cn.i.nt  tom.s  les  ,l,K-,ri„c. 
t'H'..I..RU,ucs.     I/l„„„a„itc.  ,u.  pn„  n.„  p.nlro.  dk-  ,„  p.,,t  ,,uc  «a- 
«"cr.  an  ,H,in,    Iv  v.k-  intdl.ct„d  .t  ,„..ral.  a  la  .luf,,..,,,  ,,,  ,a  ..i,,,,, 
d  -U-  la  voHto.     C-cHait,  hic-n   l'opini,.,,  .PAnatol,   l^ranco.   lorsqu'à  la 
Htc  .In   K.vnl.  il  prononça  a.  d.K.nn.te.  pan.lc.:  -Dans  la  nurclu- 
"H-^alv  d  k-ntc.  ,1c  la  fannlU-  lnn„aino.  ,na„.l  .l.jà  la  td.  do  la  cara- 
vane ..>t  .ntr...  .lan.  le-,  r.^i..ns  hnnin.nscs  .lo  la  >cienc..  le  reste  se 
tran,e  encure  son.  le>  nnees  épais.,  ,1e  la  sn,K.rst,ti„n.  .!a„s  les  o.n- 
mv>  .>I,senres.  pleines  .le  larve,  et  .le  .peetres.     Cit.>yens.  allez  ,len,an. 
'h-v  oinsdl  à  la  seience." 

Sans  ,i..,u,.  ,,,„  ,,  ,,i^„^^  „^  1^,^^.  ,^_  ^^^^  ^     ^^^^^  ^^^  ^^^^^^  ^^^ 

•"y>teres.     ••!..  c..nnais>ance  ,1e  la  vérité  entière".  ,!,t  Knchner.  "serait 
•-  arrêt  -le  n,..rt.  p,.nr  eelni  ,,ni  I-unait  ae.,nise.  et  edn.-là  ,>erirait  in- 
.a.ll,l.lenu.nt  ,lan.  lapatlne  et  ,lan.  rinaeti..."     Kt   I.essin^  ass,.iait 
a  cette  „lee.  ,n,  tel  sentin,ent  ,lVnn„i.  ..n'il  "en  avait  le  c.Hn.r  serré" 
Messieurs,  i'.,,.  a  .lit  .,ne  la  se,enee  et  la  f..i  ne  pouvaient  k>ger  en- 
sa.l.le.    ..„    en    ,1  autres    ten.es.    qu'il    était  nécessaire    .l'av.nr    .leux 
cmscences:  Tune  scientifique,  l'autre  rel.f,iense:  c'est  là.  je  crois  une 
erreur.     Ions,  nous  ,H.uv..ns  constater  .les  chanj^ements  notables  <lans 
la   mentalité   nuxlerne  :   .les   alorateurs   passionnés,   irréfléchis   de   la 
sc-ence.  par  reonnaissunc.  ,H>ur  les  services  c,u'elle  a  ren.lus  à  l'hu- 
"u.n,te.  ont  tenté  .le  la  soulever  sur  un  tremplin,  puis  ,1e  la  poser  en 
tace  et  en  .,p|.>sition  ,1e  la  vidlle  puissan,:e:  la  religion;  et  celle-d 
tr<.p  souvent  défendue  par  .les  théologiens  lx>n,és.  qui  voulaient  puiser 
'l^ns  les  Evangiles  des  ,logn,es  scientifi,,ues  et  les  imposer  aux  intd- 
Ii«:ences.  a  sen^bIé  (juelquefois  traiter  la  science  en   rivale,  sinon  en 
ennemie:  mais  les  mentalités  ,>nt  évolue.  Aussi.  Afgr  ('.uibert  exprime 
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bien  l'état  «l'âme  «le  la  jjii'nération  actuelle,  lorsqu'il  «lit:  "I/esprit  nin- 
flerne  est  le  telle  nature,  qu'il  aime  à  voir  ses  croyances  confirmées 
par  la  science.  Autrefois,  les  âmes  aimaient  à  contnMer  leur  science 
par  la  foi.  (>n  peut  rcjjretter  cet  état  mental,  mais  on  ne  i)eut  se  sou.s- 
traire  à  ses  exigences." 

Je  n'ai  pas  le  temps  de  <lével«)pper  l'influence  philosoi)hique,  (|ue 
cette  tliéorie  «le  Vunkisinc  universel  aura  sur  la  marche  de  l'humanité  ; 
il  me  suffit  aujourd'hui,  d'avoir  «lémontné  sou  influence  scientificiue, 
«léjà  pran«le  et  utilitaire,  et  d'avoir  établi  l'erreur  de  ceux  qui  croient  à 
l'incompatibilité  <le  cette  science  et  de  la  théologie. 

Messieurs,  la  seule  c«)nclusi(>n  que  l'on  puisse  tirer  des  enseigne- 
ments que  je  viens  de  vous  iér«)uler:  c'est  quï  les  conflits  qui  sont 
survenus  entre  les  naturalistes  et  les  théologiens,  ne  proviennent  ni  «le 
la  science  ni  «le  l'KvaJigile,  mais  de  ceux  «lui  n'ont  i)as  su  les  inter- 
préter. 

Que  si  maintenant,  l'on  réfléchit  sur  toutes  ces  ch«>scs,  il  est  «le 
toute  évidence,  sctlon  mon  humble  opinion,  que  la  conception  évolution- 
•  niste  satisfait  beaucoup  mieux  la  rais<w  théologique,  que  la  conception 
commune. 

Il  faudrait  être  aveugle,  pour  nier  que  le  bon  et  le  mauvais,  le 
parfait  et  l'imiarfait.  le  bien  et  le  mal  se  ctjtoient  ici-bas.  Or.  Dieu 
ayant  tout  fait  «le  ses  mains,  immédiatement,  aurait  donc  créé  le  mau- 
vais, l'imparfait  et  le  mal.  Tandis  qu'aux  yeux  de  l'évolutionnistc.  la 
matière  primitive  étant  sortie  des  mains  du  Créateur  avec  ses  attributs  : 
l'énergie  et  la  faculté  d'évoluer  —  tout  marche,  tout  progresse,  tout 
va  vers  le  bien,  le  i^arfait,  après  une  série  de  luttes  apparentes;  puis 
finalement,  par  la  force  attachée  à  la  création,  le  mieux  finit  par  triom- 
pher, —  et  ce  triomphe  est  la  gloire  de  Dieu. 
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Maintenant  me,Mc„rs.  ,'il  ,„Vtait  i^cnni,.  cninu-  oMU-InM-n  .1. 
cette,  confcronco.  ,iVnu-ttn.  un  voen  :  j.  .icn,a«,|na,s  anx  ..lucatn.r, 
-le  notre  jeunesse,  à  n.,.  un.versites.  a  nos  eullé^es  da,sique>  et  n,èn,e 
a  nos  écoles  elnnentaires.  .l'a.lapter  leur  pm^raunne    l'enseignement 
aux  venté.  n,mvelle>.     .\,.us  iK.urrions  ap,,I„,uer  à  notre  province   ce 
que  le  savant  ablx-  Klein,  professeur  à  l'Institut  .le  l'ar.s.  crrivait  tout 
.iernièrenient,  au  sujc^  <le  la  crise  religieuse  en  France,  et  ce  serait  la. 
je  crois,  un  avis  pour  tous  les  catholi.jues  .liri^a^ants  .lu  Cana.la  :  "l^. 
cause  principale  .lu  malaise,  tient  à  ce  que  nous  „-av.,ns  pas  su  marc-her 
*Iu  même  pas  que  la  science  et  les  événements,    l/ocuvre  ur^ïente.  serait 
<l'élever  les  jeunes  catholiques  .lans  Tintelligence  et  ram..ur  .le  leur 
temps;  ,1e  leur  expii.paT  t..utes  les  fois  que  rop{x>rtunité  s'en  offre, 
l'évolutùni  ix.liti.iue.  sociale  ot  scientifi,|ue  -lu  n.onde  où  .K  vivent,  en 
démontrant,  ce  qui  n'est  point  malaisé,  qu'elle  est  conforme  au  ,ens 
vrai  (lu  christianisme." 

Ht  pour  terminer,  messieurs,  si  j'avais  un  co>iseil  à  .lonner.  je  .li- 
rais à  ceux  qui  <liri^ent  nos  hautes  institution,  .l'ensei^niement  :  nie^ii- 
tez  bien  l'opinion  .lu  savant  pn.fesseur  ,1e  l'Institut  catholique  de  Paris 
et  mettez  à  profit  la  le^-on  ,]u'elle  contient. 

Des  réf,)rmes  ix.lajrogiques  s'imp.>sent  et  je  souhaiterais  que  notre 
district  de  J.>liette  fût  le  premier  à  entrer  .lans  la  voie  nouvelle  et  pro- 
gressivc. 

Ne  craifînons  i^-.s  ,k-  mettre  .••,  la  portée  ,1e  toutes  les  intelliL^rcnces 
en  cuJture.  des  auteurs  aux  vues  larges,  à  la  science  prolon,Ie.  aux 
i.lées  tno,lemes,  tel:  -Les  origines"  ,1e  l'ahbé  J.  (iu.bert.  an.si  que 
nombre  .l'autres  que  j'ai  cités  au  cours  :Ie  ce  travail.  -  et  nous  arme- 
rons ainsi  la  génération  qui  nous  succé<lera.  p..ur  la  lutte,  sur  tous  le. 
territoires  de  l'activité  humaine. 
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va.t  l'on.  MU-  ,..„  ,.n,n.    In  ,...,,  ,•.,.„,.,.  ^     •,,  C..Mn..,.„ic.    la 


-•"-  -M.,  la  oo,.i  K.at,..„  .K.  ,,.  ,  .,,,,,„,  („,„„,„„,,    ,  ,^,  ^^.,„  .^^,^ 
'lo  -pten,l,rc.  an,,  .1.  ,...,.,„.,„,  ,  y  .,„,i^„,„^  ArH,a,„l«u.l..    .-...i.- 

ter  et   le  ,.ren.l,v  ,.r,  a  Idil.nui,.,..  .„•  ,,  ,,,„„,,,  ,,„,,,^^  „^ 

Na  (.mn.lour.  o.n.nu.  la  n.rrc-s,H.„.la,uc.  M.ivanU.  c,  fait  foi 


v^aii.t-C,al)ru-|  ,|c  i;ran.l..„,  _>«  amit   r.jo;. 
A  .Mon>t'i;,'m-iir  Atx-jianihaiiilt, 

Jolii'ttc. 
•MonseijLîiiriir, 

Ka   mn-hainc  assnnl.I^.  ,1.   r\,..,iat,on    MO.licalc   aura   lieu   à 
olu-ttc.  lun.ii  aprè.-,ni.li.  le  .,  .epten.l.ro  ,.r.>c-hain.  "La  Cos-no^anm- 
la  lî...,aMm.  .,  T  \nti,n.,.,,.„i.-  ,,.,,,  ,^,^  ,,,^,,^^,    ,^^  .^^^^^ 

Un  jt„„  .icrnier.  pour  vous  être  a^real.ie.  nou>  avo„.  ajourné  ces 
«l"cstK,„s  au  moi.  ,1e  >epten,brc.  afiu  .,ue  vous  puissiez  assister  à  notre 
réunion,  connue  vous  en  avez  manifesté  Tintention.  -  ,K,ur  • 
rx>ser  les  doctrines  chrétiennes  à  ce  sujet. 

Je  dois  vous  <lire  ,jue  le  puhlic  instruit  sera  admis  à  cette  séance. 
\'euill!ez  me  croire,  ^îonseij^neur, 

\  otre  tout  dévoué. 

ALBERT  LALREXDEAU. 

Sec.-Trés. 
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Jollctte,  30  août  1907. 
Mun  cher  Docteur. 

Je  vous  rcincriio  «le  votro  iiiforinatioii.  Afin  l'asHistcr  à  ta  pro- 
diaiiK'  assfiii!)Ur  ilc  rAsMKMation  Mnlicalc,  je  v'Iianj^i-  la  «lato  ilc  ma 
visite  pastorale  à  l'isle  Dupas. 

Mes  saints  et  mes  vœux  à  Mailanu-  Laiireiideau. 
Votre  bien  «lévoné, 

t  JOSF.I'II-AI.FHKD. 

Fvèque  «le  Joliette. 


A  cette  séance  le  sei>teinbre,  Monsei^'ieur  fut  enip»k-hé  de  venir, 
je  ne  sais  tri>|»  ixnir  (jnelle  raison.  C'est  alors  que  j'ai  exi)osc'  avec 
quelques  tlétalls,  clans  la  première  partie  <Ie  ma  conférence:  les  théories 
scientifiques  (|ui  t>nt  cours  actuellement,  sur  l'évolution  de  la  matière, 
l'origine  de  la  vie,  la  transformation  des  êtres  organiques  ;  puis  dans 
la  ;lernière  i)artie  «le  mon  travail,  que  j'ai  reproduit  textuellement  plus 
haut  (  I  ).  j'ai  cherciié  à  ct)ncilier  les  données  de  la  science  et  l'enseigne- 
ment de  la  foi.  à  ce  sujet.  Ceux  qui  m'ont  lu,  jugeront  jusqu'à  quel 
point  j'ai  réussi  dans  cette  tâche. 

A  l'issue  de  cetl  séance,  mon  ami  le  Dr  I'..  .olct,  de  Joliette,  dit 
qu'il  était  en  mesure  de  prouver  que  le  transformisme  était  une  doc- 
trine fausse  (levant  la  science.  Du  moins,  c'est  ce  que  j'ai  alors  compris  ; 
mais  il  appert  que  j'ai  fait  erreur;  cela  ressort  de  la  correspondance 
que  j'eus  alors  avec  mon  confrère.  Mon  distingué  ami  affirma  qu'd 
n'avait  eu  en  vue  que  le  matérialisme  et  non  le  transfonuisme.  Je  lui 
fis  fiemarquer  qu'il  déplaçait  la  question,  qu'il  changeait  le  terrain  où 
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je-  inVta.s  plac;  ,„ai.  .juVn  tou>  cas.  s'il  ,,r»tcn<lait  a.simiKr  le*  .kn- 
trnu-,  ,,ue  j'avais  lovolopp^..  au  nutcnalis,,,..  jncrq.ta.s  la  .liscussUm. 
clans  cfs  cDiulitioris  la. 

CVst  |K.„r.,iH,i  A  la  s^-amt-  -le  .l.mi,N.v  (r.^,;,.  ,„,,,  ami  k-  Dr 
Ban.let  fit  ..ne  con f crn.cc  s...-  le  Matérialisnu-.  conférence  très  fouillée. 
tn:->  t^.Kli.V.  t.v>  rcnsnjrnée.  .Iij;nr  t„  „„  ,„ot.  .Iv  la  sne.icc  le  .mm 
ion  frère. 

.U-  lui  .loiinai  la  réplicnif,  (|iif  je  transvri»  ici . 

Monsieur  le   Président, 

.Mes,itiiis_ 
lVrni.îti/-iii..i  .le  rVIieiter  in.>n  confrère.  M.  le  Dr  Parolct.  Son 
t.-ava.l  eM  l.ien  (ait.  j..  le  en.i.  ronsciencienx  ;  en  tons  ca.s.  il  est  dans 
les  tra-litions  de  notre  i»rofessi<,n.  en  autant  qu'il  est  dé.nontré  .|ue 
les  UKxlec-ins  so„t  travailleurs,  instruit,,  so  -vent  même  érjdits  :  _  c'est 
«|ue.  voyez-vous,  le  médecin  est  ol)|ij,ré  k-  tenir  son  espnt.  son  intelli- 
^'cice  dans  les  liantes  splk-res  <les  sciences  mé.licales.  —  et  nous  pou- 
vons .lire,  je  crois.  ,ans  ..ryneil,  ,ans  ostentation,  que  les  plus  gran  ics 
questions  qui  ressortissent  à  la  science:  rii(«nnic.  son  c  ^mpc  «t  sa  tin 
matérielles,  sont  strictement  <lu  «lomaine  .le  la  médeci: 

Mais,  l'origine  et  la  fin  matérielles  .le  l'homme,  ne  c.n.iituent  pas 
à  mon  sens,  le  uuUcrialismc,  c'est  ix>urquoi,  avant  d'aborder  la  très  in- 
té.es,sante  .juestion  traitée  par  ni.,n  confrère:  "I^  matérialisme  con- 
danmé  ou  réfuté  par  la  science",  je  ferai  remarquer  aux  médecins 
qui  font  partie  de  notre  association,  que  ce  sujet  à  l'ordre  du  jour, 
n'est  pas  »out  à  fait  de  notre  domaine;  partant,  l'on  pourrait  observer 
que  la  magnifique  science  à  lequelle   nous  avons  voué  notre  vie.  est  as- 
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nvt  vaste.  aHsfz  nchf.  |K)ur  y  tnnivfr  nos  >iijit>  .l'étutlc  et  de  «lisciis- 
Mon  ;  —  iiuliil»itahUiiKiit  \\m  aurait  raison. 

Si  iKiur  ma  |>art.  j'ai  cru  no  j»as  nri.ii|ii.MT  à  ci-tto  cxcuf^iun  |>;i- 
raiiK-clifalc.  c'est  (|iif  «l'alN»r<l.  j'ai  acccilé  au  <lcsir  manifesté  par  un 
confrère.  (|ue  je  tien«.  en  estime;  puis  .'est  aussi  |><>ur  pcrmettr.  de 
tirer  ait  clair  certaines  sourdes  accusation-,  certaine,  insinuatii.ns  mal- 
veiHantes.  (|ue  l'on  a  rii>an.lnes  à  mon  .-ndroit.  au  suj>-t  d'une  causerie 
et  d'une  conférence,  (pie  j'ai  données  ici.  en  ni.ir-  et  '  u  septembre 
«lernicr. 

Avant  rexamiiKT  ceriaiius  pr<»|K>sjti.ni>.  ijni  m'ont  paru  intere«- 
santes  ou  criti<|ual)les.  dans  la  conférence  <le  mon  mii.  j.-  crois  »|u'il 
fauilrait  <l'abord  bien  s'entendre  sur  la  sijriiifiiati..n  du  mot  mati-rta- 
lismc  et  sur  la  valeur  des  systèmes  matérialistes. 

L'on  a  défini  le  matérialisme:  un  système  (pii  ntltiit  tout  c;.'  qui 
existe,  à  l'unité  de  la  matière;  niais,  en  «pioi  consi:.tc  la  matière?  Kn 
dernier.-  analyse.  la  matière  e.st  un  point  infiniment  |Mtit.  un  a.diiu 
centre  de  force.  Il  est  jxtur  moi  incontestable  (pie  lUiclm.i  a  r.u>uu, 
quand  il  affinne  cpie:  "Il  n'y  a  i«s  le  matière  sans  force."  —  Mais,  il 
ne  faut  pas  se  méprendre  :  ce  que  je  viens  tle  v<nis  exposer  .est  stricte- 
ment du  domaine  des  sciences  naturelles,  de  la  physique.  --  et  jai  lieu 
de  croire  que  ce  n'est  pas  ce  qui  doit  nous  occuikt  en  ce  moment. 

(Juel  est  le  sens  vuljraire,  le  sens  (jne  nous  (Usinons,  nous  ici.  ca- 
tholitpies  de  la  province  de  (Jnébe-  au  mot  iiiaténal'Sinc  't  Si  je  ne  me 
tnomjK;.  l'on  a  l'IiaDitiwle  <le  considérer  le  matérialisme  comme  l'anti- 
nomie du  christianisme  ;  en  <l'autres  tenues,  quand  l'on  dit  d'un  cana- 
dien :  "c'est  un  matérialiste",  cela  équivaut  à  dire:  "c'est  un  homme  qui 
ne  croit  ni  à  l'existence  <le  Dieu,  ni  à  l'immortalité  de  l'âme". 
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AiiiM  cnin,.!,,.  j».  croi,  .,„,|  „.n,„  ,„j„„,    r..,,,,|,.,„,,   |v„.,,u.|i. 
'!«■  -"a..r.;.I„t..«.  aux  ...„,Vrnu-.-,  .,.u-  ia.  .I..n.ur,  u-,  .„  .na,.  r,  .„ 
-'i'ptn.,l.n.  .k-rnu-r    -    ..  ,..,  p..,,  ,.,„,,,  ,„,.,     ^,.  „  ,,,.  ^^,,,^  ^^^  ^^^^^^^ 
trcr  IVs,.r,.,  ,Kr,M,.,tc./-M,o,.  nu-^.uur..  .1,,,  ntn  i.  M.ullc.,,,,.,,,  |;,  .,.„ 
i•l«•^i..n  :  -K,,  .U.rn,vn-  a.,al>>v.  "a.-j.  .h,  ..|or.,    U.  .nat.-rial.M.u.  .-m  n,.. 
.I.*tnm-  .,„,  prof,..,..  .,.,..  |,  ,„,„,,,  ,„  .„.,„,.„,,    ,j,,.^.„  .   ^^    ^_^^^_^^^^^ 

cxiMr  .'t  .|iuH..  ..NiMca  ,|aiw  I-„uin,  .1.,  t.-,n,„,  cVtu-  l-rnu-  a  |  n, 
a..j..ur.n,„i  I..  M.,,,,  ,1..  \lo,„,nu;  -l...  m...,Us„u",  I„  Da.rk.-l.  •..„  la 
i'«iiirr|Uiuii  iiiiiitii».  ilr  la  natiirc  fiititTi.." 

••MfsMn.rs.  rirn  „V.t  |.lu«  ..|..i;j,M.  „■  ,„..,  .•-.noq.ii..,,  n.MM..^;... 
ni.iur.  .,.,..  !..  n,ai.ria.I,M„..  ,1,,  pr,. ,•...>..„,  .l'InM.  ,.,„.,„..  j'a,  ..vm,,,..  a 
l'<.ri«i.K-  I.  la  M,l,„aM..,.  ,.n„.itiv..,  ..  i'r.ainu-  .,".•  L-  .h.v.inw  apin'i- 
Iint  Difii." 

je  Uri.urai  a.ns,  1.  ,nairr,al,s,„...  ..„  „  i„„  ,,,„  i-,,,,,,,,,,,,-.  .pu. 
h-  i.rof,.ss..  la  cnnaiH-f  vu  tin  Dini  .ivatt-ur  .k  la  matitri.  aniiiuV. 
cette  mat.  rr.  „„.  ,1a.,,  „.n  uriyi.u.,  .1,.  uh-uh-  .pu.  IViut^mo  ,p„  Ini 
est  inhémiti-,  nnr  ,|a,.,  ,a  innuv  prin,itive:  ...atinT  ot  rm-r^;!..  a>ant 
la  faclte  .!Vv..l,u.r  ina.„am,n.-m.  là  aviv  cHlt-  .Kr„,itio„  q,,,.  j'a, 
'lonnée  c,  n.ar,.  .p,.  ja,  n.p.tcc-  n.  M-pt.-n.i.n-  rt  M,r  !a.,uelk.  j'appuie, 
.-.njonr  riuii,  il  un-  <nnl.K.  .pu.  I',,,,  p,.„,  o.ncilirr  le-  rn-rtr.  .If  la  f.,i  h  U- 
credo  ,ic  la  -cieiicc. 

Mon  ami,  h-  Dr  Kan.k't.  mVcrivait  ..n  août  .kniur.  -  .-t  jr  cons- 
tate auj.nirrimi  .pi  il  n'a  |.a>  mo.l.fu.  m.m  .^,ini..n  à  .c  ,njct  :  -Il  „c 
suffit  pas.  à  mon  huml.k-  avi>.  p.ur  rejeter  le  matvrialiMne.  .la  Imcttrc 
lexistence  ,\\m  Dieu  créateur  ,Ie  la  matière.  Il  faut  ie  plus,  recon- 
naître que  ce  Dieu  a  crtV.  >inun  le>  orj,^ani>me,  considérés  c.«nme  tels, 
au  moins  la  vie." 


LA  VIE 


Kli  iMrn!  Mr-kHJnirN  jr  v*n»  t\\w  je  n'ai  |M4  été  cimipri*.  ni  en  n»r». 
ni  i'n  juin  «IrmiiT.  San-»  ilmile  que  m  Dieu  cul  «  riv  la  nitt.ièrr  inerte, 
il  lui  eut  fallu  ensuite  iréer  le*  ilifférente»  former  iréner^tie.  «le  nuHi- 
venu-.,  etf.  ;  inaiH  j'ai  «lit  et  retenez  bien  ceti  :  "l)ii.i  a  créé  ta  ma.ière 
et  ItnerKie.  loulei  «Uiix  MiMi«ir;ililes .  el  nulle  |«ri  il  n'exi«te  «le  ma- 
tière san*  inrvv,  «k-  uiéuK*  ijue  luille  |>art  il  u'cxiMe  île  force  »an»  iv»a- 
tière,  —  ilu  uurtu-.  ilanx  le  dimiaine  •>' tentifi(|ue  et  txtM-riuienlal  ; 
«l<Mu .  la  force  ré-siile  ilan-»  la  luatiCre.  et  a  vie  n'ctt  (|u'une  forme  !>|>é- 
ciaK-  le  cette  iiiernie  inîurenic  à  la  matière  :  la  vie  e*t  un  phémMuèue 
tiriMluit  iKir  un  j;n.ii|H'nu-nt  particulier  «le  carltoiu.  il\>xyK'ène.  il'hy- 
<lroj;èuc.  tl'azote.  i|i  ter.  «le  souffre,  de  plKwphore.  etc..  —  t|e  même  «|Ue 
IVIectriciU'  est  U-  pro«luit  d'un  arran^;cment  >ixvial  le  certam»  élé- 
nien1«.  —  et  il  en  vsi  ain-ti  de  la  chaleur,  de  la  lumière,  etc." 

Mais  il  y  a  plus:  ilepui»  ma  dernière  conférence,  conune  ré<«iiltat 
«le  me>  étu  le»  et  de  me*',  réflexion»,  j'en  .tuis  arrivé  à  cmire  <|ue  notre 
conception  actuelle  de  la  matière  n'ent  pas  exacte,  en  autant  que  ncni» 
voiiJoM-.  la  différencier  i  sscnticllemcut  d'avv  •  l'éiKTtîie.  je  crois.  me««- 
!»ie»ir>.  i|ne  chaque  |»articulc  <le  matière  n'e-^t  qu'un  centre  d».  force,  ou 
si  voU'  voulez,  un  paupiet  «l'éncrKie  con<lensée  et  rien  autre  clnwe.  K/ 
ce  (|ui  (xirte  à  croire  à  l'exactitude  de  cette  hypothèse,  est  la  cotmais- 
sance  que  nous  |M>.sse  |<ins  de|)uis  |k'U.  des  attributs  du  ra<liu*n.  ce  corps 
singulier,  (jui  a  l»ouk'versé  tant  <le  théories  physicjues  et  chtmi(|ues. 
Tous,  nous  savons  que  le  radium  dégage  continueUement  le  l'énergie 
sous  forme  de  lumière,  de  chaleur,  de  ra)ons  X.  etc.  Kt  ce  qui  vient  à 
l'appui  de  l'hyiothèsi'.  de  la  for  ce -matière  une  et  identique,  c'est  que  ce 
«iégagement  de  force  se  fait  aux  dépens  de  sa  substance;  —  en  d'au- 
tres termes:  le  radium  se  dématérialise,  eji  se  transformant  en  éther 
vibrant,  ou  en  électrons  |K)ur  m;,  servir  «le  l'expression  consacrée  par  la 
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MhyM.n.P  lu  ,,|,„  ,„.MU.rne.  \..)o,,r.l  hui,  Wm  p.M,i  ruèii.  talciilrr  1. 
nnaiiKlr  .r,n..r«ir  cm.l.tiMr  .!«n,  un  Kniii,  .U-  ra.liiuii  et  cctt..  «|uaiililé 
r^t  .-norme  ;  \',m  «  mi..i  cuUiilé  Mi.rl  tr.,,,,,  .1  fa,,.lra  à  ce  ^rain  -Ir  miJ». 
tancr  ra.lianle.  f.H.r  .Uveiiir  rien.  „.,  ,,|„„„  ,H.ur  «  lia,uf..r,„er  entUre. 
mc»t  ,.M  c-nerKiv  . ,  ..  u-n.,,.  cm  ,»r.N|,KJnu.  K«  .Kitrc.  mrsMciir..  je 
croi,  .,,u.  ,n,„..  ,„„,;..„..  à  ri,Htar  -lu  ra  lium.  mVm  ,,.M,„e  accimuilatio,, 
l'MHTKie.  <;,.,|.-,v.  I...|H,n  a  fait  .!»•>  ex,HTieiu-.-.  o.,uh. aille,  à  ce  Mij^t 
et  en  eit  arrivé  à  la  iiunm-  «uiuliiM«m, 

r-n  y  r.'.ri,Vlii.,a.M.  c.tte  thrurje  noii«  ,hnmc  la  rUf  .IViiipiie»  m- 
.UVhiffrahfrs  aiur,.,i."m  IVIctricit^.  la  .Kaltiir,  la  limiiére.  .|iu.  ik.uh 
|mM|uiMm^  ,»ar  V,  actions  pliyM.,,,..,.  ,hiinir,iH.v  o»  nuVaiii.pic..  que 
seraient  elle»  en  .krimr  ri^.nrt.  l'aprcs  cette  l.v,H.thè*e?~  -Hinipletiiem 
les  effet.  .U  la  .i.u-.at.riali.atiuii  ,\v.  ^nh^taïuw.  .je.  crps  en  jeu.  I^mr 
|>ro,|„ire  ces  actiuii..  Nuits  „av..f„  pa,  p„  oMcre  prouver  ce.  faits 
par  la  l^lance.  parce  que  la  matière  .lont  on  >c  .ert  .lan.  no,  ex,.érien- 
ce*.  contient  trop  .1,.  force  sou.  u„  volume  .loni.e.  ,M.ur  que  sa  déimté- 
rialisation  v.it  sciisiMe.  -  -  ,nai,  je  n'a.  pas  .le  .loute  que  l'on  parvien.lra 
à  résoudre  ce  prohlènie. 

• 

l'ji  resuiiu-.  \v  ra.litini  et  .|iiel.|iies  autres  cor|>s.  à  l'état  le  refxw, 
émettent  .le  IVi,cr«ie,  et  cela  comi^iuellement,  ..u.is  aux  Jépens  «le  leur 
sul>staiK-e.  —  toutes  les  autres  sul.stances  matérielles,  peuvent  aussi 
ren.Ire  de  I  n.eruie.  mais  soulni.ent  a  l'état  .l'activité,  c'est-à-dire  iK-n- 
dant  des  actions  physi,,ues.  clnm„,ues.  etc.  :  tel.  la  a>mbustion.  le  mou- 
vement de  la  machine  .le  «irammc.  .l'utu-  «lynanu..  etc. 

Kt  ici.  messieurs,  la  science  affirme  que  t<nit.  <l;uis  luniver,  se 
nK-nt.  s'ajrite.  vibre,  se  dq>lace.  et  se  transforme;  -  pendant  que  le 
soleil  se  dematerialise  en  nous  envoyant  ses  rayons,  sa  chaleur.  —  la 
terre.  !e>  planètes,  et.-  ,  reçciv,  in^rgic,  rcnimagâàiiieut,  îa  con- 
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ilmornt.  -    m  allrtnlaiil  mw  irttuiri-*  i-in'>(n<>lnncr«  favitraMc*  Inir  fa*- 
•fiil  rfiHirr  cpttc  aa-iiniiilatHMi  \v  lortt 

Kl  avw  la  i-i4itiai»«aiH'('  <k  »«"<  («il».  i-ii  ce  i|iii  ohuitiu*  l'i'yi»- 
littiiMi  ili-  ta  nwJirrr,  ilv  la  vir.  —  jiiiiir  »-f  «iiii  i'%l  ilf  la  ilfMvnila^u'r  iia 
Itirrilf  Ir  riMMim»-  .-iii  Mijrt  \v  |jii|m'llf  iii'^i  «oiifriTi-  \f  Dr  llarutri 
itt'ixrivaii  "Il  féiul  rt-yanliT  <»iumr  hanlic,  t'aMirtnali'xt  i|tU'  «ti  Krya- 
niMtU'  »*••-.!  ilfKajfi-  |»ar  voir  ilv  lraii«f<tri»ii»n»r,"  je  in-  -«ai»  «i  )«■  in*»- 
iMi«v.  mai»  il  mv  «riitltK'  niu-  iixitc  la  Mri«-  lU-  faif-.  !a  mummu'  «l'ari;»- 
iiu-malMm-..  U--.  urniv»'»  riiuliuiiuit  it  .U-  ilrliu'lion  t\uv  j'ai  i'\|n»«4'i'» 
ili-vanl  vi»u»  fil  iiiar-.  ti  tii  »f|»nii»lir.'  iHriiifr.  —  «■•♦frm  mtaiii"».  Toii- 
H'n  lf«  raiMKm  ii)V)N|iu-(">  l'inilrc  la  «U'M-iMnlaïU'r  ilv  riiitiiitiu<.  »»•  rv  tnunt 
à  ilo»  ar^iiiiicnt»  iu*yalif"».  ou  à  U-h  i»r>iivf>  .U-  -.viitiiiunt.  --  «i  l"..»i  a 
jamais  rifii  proiivi-  par  ih»  luxation*,  it  la  mu-iiii-  n'a  jamai.  ai  rpt»- 
«W'>  preuve  rqiosani  xiir  la  -«•ntiintntalit»-;  pin-.  lorM|u'il  «'ai^il  "If 
«ifncf.  -il  est  tiMiHTairc  <lt*  -te  ••crvir  «In  iniK  "liarli",  |><»iir  la  loin- 
IwHrc:  ta  -titiii-i'  n'f-t  «|n'niiv  aaniinilation  ilc  /ni/i/d-jji'.*.  .\n»M.  timn 
ami  -«'ntanf  <!»•  pin-  vu  plU'..  >ià  |>otitic>ti  iliffiiiii-,  ta  ri  flexion  -ii<lani. 
niVt  livait-  il  a-  jour*  «icrnicr!»:  "ïit\  rc|n»n>c  à  votre  lettre,  mon  dur 
IXhi  ur,  je  «loi*  von»  dire  «pie  je  ferai  la  te  titre  «le  ithui  travail  Mai- 
une  partie  <le  ce  travail,  celle  tpii  a  trait  ««jHVialeiiient  a  l'évolution,  au- 
rait eu  besoin  tl'ètre  retonclua\  mai-  j'en  ai  été  ein|KX'lie  par  «t'antrei 
«HrcujMtions  ipii  m'ont  pri-  tout  mon  temp-."  (."'est  |»onrtpioi.  mon  ami 
a  reiiti^  celte  partie  île  sa  ccnféreiue.  à  une  séance  nitérienre.  J'exami- 
nerai plus  loin  et  -ou-  une  autre  face,  cetti-  «pie-tioa  le  l'onyine  de  la 
vie  et  <li'  la  tiaii-'ormation  de-  être-  vivants. 

Je  reviens  à  la  «pu'-tion  principale  :  k   natériati-me.  ou  si  l'on  veut, 
l'uniiisnii,  tel  <|ue  je  le  professe. 
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»r  f,Kr  .1,.  „u^,.  ,,„,, „„„,,.,  .j,,.,,^  ^,,^.^^^   ^^^^1^^^^^  ^  ^^  ^    ^^^^^^^ 

*'**"•  '''^*'  '«  •^•"""••"    *  *'-vv U-.  ...,.....n.,H.  „.«M  al|..„, 

1  TMM.m-.  ma,,..  .1,.  |„n,  ..,  fi,„„,Mrtalit.  .1,  la,,,,-, 

'"•■"'•  •'*■'"*"•"*•' '»""  '■'  l'".'.nor,a!...     I.   la.,,..  „.  ,h„v.,„  ,«.  ,. 

imH.vor  K-...,„n.,u.„.n„,  Il  „  >  a  ,«,  a  ...,„  .,,  U  „^ .,r,.  .,.„,.,„, 

"""'  '-  "'•"'■"''•  '•••"•  •'  •- -■•.«...  la  ,n.-,H-..  ,«r  dU.,,,......   „.. 

-...  u-<  ,.r.K...i..,  .1..  ,u„ .„,„..„  ,„..,.„ ^,.,,,,  ^,„,,^,,^,^  ^.^  ;;^,^^ 

.I.MH-»'  la  M  ,..„cc..  ,.M,r  ,.,rur  la  om,v.ci.o„.  -^  .,.,,  ,,  ,„,,„,„,,.  ,^  „,„^ 
l.rmv   Us  .k.|i„„M„,..     xi„„.   XrdH.,H-U..  a  ,..|,,  .|,„„.,.„,  .,„,  ..,.„„ 

•■'"■•"  '•'''"^'*-  ''""^  '■•■•"••  '-'  •'«•  ->    --fv  le U  .h,  v..|„,„,  .iVa., 

''"■''  *''*'''•''*••••■'    ^■■"^"'  ''••  •'•  •''  !«"-t  •!..  .H.«ial  , ...,,.|„  ^,rtv  ....c  af- 

rm„ati..„  .cin.,ih.,„...  Kl.  I.un!  .NU.Mn.r,.  .U-,..,,,  a...  .la,..  t...„  U. 
savants  ont  pu  v.ritur  IVxa. t.tu.l.-  .k-  ..„..  |..,.  ,,  ,|,aa,„  .|.  v..,„  jh,,, 
en  aiK-un  ,n„|,s.  ...  rcuir.  cm.,.,..  !..  la  v.rM..  I,-  r..„..„.-..  .r.\rcl,i„,o.le- 
f-..r  cela.  .1  s.,ff„  ,r,m.  I..da„a..  .r.,,,  ..l.j.t  .,,ulo.n,„,  ...  ,r„„  ,,„ 
•  IVau. 

n,.a„.|  la  chinnc  affim»-  ,.ar  la  U.uchc  .1.  l.avo,„cr.  .,„.•  ••,la„.  la 
nalnrc.  run  „.  s..  crtV.  n.,.  n.-  s..  ,H.r.l";  ,,„a„.|  kr>l,crt  Maycr  apH»- 
qwe  cette  i»mm\v  à  la  «I>na.ni(,„»..  .o.  Kra.wU  hom,„cs  f,nt  s„„p|e,„cnt 
.UVouvcrt  cks  l..is  sci«uifi,,m-..  .,i,-il  est  ,Umné  à  chac»,  <|f  nous  de 
scruter,    !«■  virififr.  .-iv;»!,    ly  donner  ncrfrc  foi. 
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Et  toutes  les  vérités,  toutes  les  lois,  tous  les  dogmes  scientifiques 
sont  <Iu  même  ordre,  c'est-à-dire  que  ces  vérités  sont  aux  mains  de  tous 
les  hommes,  et  qite  ceux-ci  peuvent  chaque  jour  en  vérifier  l'exactitude 
expérimentalement. 

Vous  admettrez  maintenant,  sans  conteste,  messieurs,  qu'il  est  im- 
possible il'arriver  à  la  conviction  de  l'existence  de  Dieu.  <lc  l'immorta- 
lité <le  l'îune,  par  cette  méthode. 

Mais  procé<loiis  autrement:  notre  raison  peut  acquérir  des  convic- 
tions par  déduction  et  par  inluction.  .\insi,  tout  ce  qui  existe:  les  as- 
tres, les  étoiles,  qui  vous  le  savez  soht  des  soleils,  au  même  titre  que  le 
nôtre,  les  planètes,  notre  globe,  les  plantes,  les  animaux,  l'homme,  etc., 
toutes  ces  choses  ix-uvent-cUes  exister  par  elles-mêmes  ?  ou  ont-elles  été 
créées?  Tous  ceux  qui  croient  en  un  Dieu  personnel  et  extra-mondain, 
affinnent  que  ce  Dieu  a  tout  créé.  Dans  mes  précédentes  c<>nférenccs, 
j'ai  exprimé  l'opinion  que  le  Créateur  avait  créé  à  l'origiiic,  la  matière 
et  l'énergie,  toutes  deux  inséparables,  et  que  tout  ce  qui  existe  aujour- 
<rhui.  tout  ce  que  nous  voyons,  tout  ce  que  nous  sentons,  tout  ce  que 
nous  savons  exister  actuellement,  dérive  de  cette  substance  primitive, 
par  voie  de  transformation  ou  d'évolution.  Voilà  pourquoi,  messieurs, 
en  certains  quartiers,  l'on  a  imputé  à  faux,  au  concept  de  la  cosmo- 
génie que  j'ai  développé,  une  tendance  au  matérialisme.  Des  esprits 
étroits,  confinés  dans  le  préjugé  et  l'ignorance,  —  je  demande  pardon, 
pour  cette  violence  de  langage,  —  exigent,  au  nom  de  l'orthodoxie,  que 
Dieu  ait  tout  créé  immédiatement,  qu'il  ait  fait  autant  de  souches,  par 
exemple,  qu'il  existe  d'espèces,  chez  les  plantes,  les  invertébrés,  les 
poissons,  les  mammifères,  etc.,  sans  compter  les  espèces  disparues,  dont 
on  retrouve  des  milliers  d'échantillons,  dans  les  couches  géologiques  de 
notre  globe. 
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J'ai  <lt-immtré  scictitifuiuonu-nt.  fiiraujoiinriiui.  soutenir  la  fixité 
<Ies  e.i,èccs  est  ahsunle  ;  _  j'ai  prouvé  qui:  la  v.e  apparue,  d'alx^rd  sous 
sa  forme  la  Hus  sinii,!...  la  plus  t-lénientaire,  il  y  a  au  moins  cctit  mil- 
lions <raimées.  sur  notre  planct.,  a  i.assc  par  toutes  les  phases  des  êtres 
qui  se  sont  succédés,  .lepuis  cette  éiH.,,ue  jusqu'à  maintenant.  -  Thom- 
me  compris  comme  dernier  chaînon  de  cette  série  successive  .le  trans- 
formations.  Mais  la  conception.  ,,ue  j'ai  exposée  avec  .iétails,  aux  ,leux 
séances  ,,réTé.lentes  et  .|ue  je  viens  de  résumer  en  quelques  h^mcs,  en- 
lève-t-elle  à  Thonm.e  le  droit,  la  faculté,  le  privilèfre  .l'achnirer  Toc-uvre 
de  la  création  et  d'en  être  étonné  y  l'as  du  tout.    Si  à  l'origine  Dieu  a 
rempli  l'univers  ,1e  i,articules  .'i  la  fois  matérielles  et  actives,  et  qu'en 
vertu  de  leur  activité  ,>ropre.  ces  particule.,  puissent  se  transformer  en 
a.stres.  en  eau.  en  métau.x,  en  pierre,  en  lH,is.  en  tissus  vivants,  etc..  iKir 
leur  prc>i)re  vertu  initiale.  cVst-à-.lire  .ans  que  le  Créateur  y  mette  la 
main  tous  les  jours,  à  toute  minute,  à  toute  seconde,  en  qm.i,  je  le  de- 
mande, celui-ci  serait-il  moin>  p.dssant  (|ue  le  Dieu  ,,ui  passerait  son 
temps  à  faire  le  cosmos  par  détails.  pui>  à  en  entretenir  le  jeu  par  une 
succession  d'efforts.  ,k  racc.nnn.Klages.  ,ie  .lemolitions  et  de  recons- 
tructions? 

Non.  messieurs,  il  suffit  (pie  la  substance  originaire,  primitive,  ait 
contenu,  comme  elle  contient  encore  et  cmme  elle  contiendra  sans 
doute  toujours,  la  force,  l'énergie,  le  mouvement,  que  nou.s  lui  con- 
naisson.s,  pour  que  tout  s'expli(]ue:  la  formati<.n  des  astres,  l'origine 
de  la  vie.  la  succession  des  êtres  ,jui  ,.nt  yrui^K-  notre  planète.  de])uis 
qu'elle  a  passé  de  l'état  d'agglomération  incandescent.-,  à  l'état  l'agglo- 
mération tempérée.  J'ai  <!éniomré  que  le  mouvement  des  astres  était 
réglé  par  la  dynamique,  et  qu'il  est  aussi  impossible  aux  planètes  de 
changer  leurs  orbites,  qu'-l  est  impossible  aux  poi.ssons  de  marcher,  ou 
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aux  |>l,intt's  lU-  vnUr.     (  )m  parmi  vuns  nuit  inu-,  »lKH|iir  fois  (|iU'  rmi 
«rliappf  1111  icirps  d'iiiu'  riTlaiiii'  !iaul«Mir.  I  )ini  iiit*  rviiiit  par  un  nii 
nul»'  <-t  1  <Miv>i.  il-  jMips  vt  i>  la  siirfarc-  il»-  la  tt-rif.  «•!  lo  li»i:t  riisiiit»-  là, 
par  un  rt' l'oit  tontimi?  \oii,  riii  i-^i  l'iilanlin.     l,'oii  s.iit  i|nt-  »tla  ^«' 
pas-f  in  vrrtii  lir  lois  niu-  .Wwtoii  a  parlaitfiiinil  (U'tnontrt'fH.    IViiiv 
]c  priMiiU  ri'  i  ravoii,  jr  K-  soiiit-vc»  puis  j'oiivri-  la  main.        il  IouiIk-  par 
Umit,        l'i'Ia  lU'  suipniid  pi-rsoniir.  n'est  ii-  pas.     Isnooiv  mu-  fois,  ipn 
croii  (jui-  l'i'st   là  IVftVt    r  III  miiaol»'y  l"oi'mu-nt  i'\pli<pioiis-nnus  ci' 
pliciionu'iu'?  'PoiH  siinplriiiciit  i-ii  «lisant  tpu-  Us  corps  s'attin-nt.     I",t 
ivnininoi':'  j'.i;  vritii  li'uin   loi  «pii  réifit  la  inatiiTc.  rt  cpii  vi-iit  «pu 
nuissi-  atliif  la  niasso.     IVrsoiuK'  lu'  sonj^c  sans  amuii  doutr.  <|iu'  fha- 
i|ur  lois  <prun  olijol  toinlu'  par  trriT.  iiiu-  piiissaïui-  i-xtorionif  y  nu-t 
la  iiKiiii  it  «iiU'  cola  arrive  par  un  effort  continu,  iV|H>té  <lc  la  diviiiitt-. 

i''.l\  hicii  !  Messieurs,  toute  la  mecaniipu-  céleste,  tous  ces  mouve- 
lueiits  rei^uliers  de  la  terre,  tlu  soleil,  des  planètes,  etc..  «levant  les(|uels 
nous  nous  extasions  souvent,  (pie  nous  consiiléions  parfois  connue  une 
succession  de  luiracles.  tout  cela  marche  en  vertu  de  pro])nétés  inhé- 
rentes à  la  matière,  (pie  Newton  a  parfaitement  définies  il  y  a  déjà 
di'ux  siècles;  et  cette  ordonnance  du  cosmos  est  nécessaire  en  soi;  et 
cette  marcl'  de  runivers  ne  devien  Irait  miraculeuse.  (|ue  si  elle  s'ar- 
rêtait dans  sa  course,  ou  si  elle  prenait  une  dirLH:tic)n  différente.  Il  est 
aiLssi  ini{x>ssil)le  à  la  terre  de  se  soustraire  aux  ilois  de  rattraction.  de  la 
j^ravitation,  (|u'à  ce  crayon  de  se  soulever  et  de  s'élancer  vers  le  pla- 
fond. 


Tous  les  autres  phémwièncs  dont  je  viens  de  donner  un  aper<.-u 
très  raccourci,  sont  de  même  ordre:  je  l'ai  prouvé  déjà,  par  deux  fois, 
dans  mes  conférences  précé<.lentes.     J'ai  démontré  que  la  chaleur,  la 
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'--.l..m.,,M....,,,uunH,M...,|..  „„.,.,..  ..„|,..,M..  !..,;,•., .Inn.,. 

.|".—.  .luKum,,,...  ,1,.  ,„.,.,„„„  .,.,,..  „, .,,,,..,,,,„,„.,„,,, 

U,  ,rn,n,n..,  ..f,nn,.n„r  ,ms,m.  ,.;.„  1;,  vu-  nV,;.„.  ,,n.-  I..  hm,!,;,,    I',,,, 
.«...„,..,„.•„,   s,...n;.|  .1..  ....„;.,„,  alonu..  .Ia„.  I..,,,,,.,,  ,,,„,,,  ,^,   ^.,„., 

'""^  •'"•'"'■""''""'--  '''-'•'■•'••••• .-..    ra, forc.-„.a,.cre 

"""'^'"""•••'''    "•'•"t-l'-'.    <-,M.    .,    .,„,„„•    ,1..    ,..„.    U-.    ,,IH-„U„K-,HS    ,,,K. 

•"•M>  pnv.voM,.  Ma,,  M.a.n.n.an.,  ..■,..■  inali.rr  .|.i.  ..Vxi-,..  nulle 
I  an  s.n.  .•„..,;;,..  ,|r  nu-iM.  .,„•,!  „Vmm.  ,.a.  .IV,ut«,c-  .a>.>  .nal.crc.  - 

'''"^'"■'' '""-M»'n.M.n,al.l,.n,o,„.,        .,u,  la  nv..Mn,  nu.Mn.r,. 

"<•".  t...Hl,nM.  ans  l.nntr.  ,lu  n.at.-nal».,,..  \  a-  mij.,.  |..,  ,,I„Iom,|.Iu„ 
U-s  iK'i.M-.M.  „•  ,i,viMnt  .„  .in,x  <an,|,.:  le,  .nat.nal.Mc,.  U-.  .|„al„t;'>.' 
I.r.  ...at.riali.u..  ,„,    |-a|.r,-  iJatvkH  ,|„i  a  raj,-,,,,,  u,t..  ...oi,.  ,ar  m> 

'"""  """^'•'"-  '^' •••s,.,  atiiniKn,  ,,„,  l,  ,„a„,r,  ,,  „,„.  !..  attri- 

•iMtl.  .|„Vlk.  |.n.,c-.lr,  un,   „.„j,„n.,  ,,„„,    -i.MU  au  .i..l„„.  .V^t-a-.i.rr 
ava.U   ...n  or.a.n.al,,..,,  ...„,  l,   m.,,,...    ^.^;„v^a..  ,,„.  non,  lui  n.„- 
na,s..,„.  par  Vuupv,:.u>n  ,,uVllr  fa,,  .,„•  nos  s,-,,,,  dit-  c-xistait.    Ii.e„t 
ils.  à  IVtat  .IVthcM-:  Hhn-  ,,      .-xis,,.  ..,uo,-,-  .•„t,v  Ir,  a>tri>.  ,lan.  t...,tc 
l-i.nmcnsiu-.  .k-  !-„„ivr,-..      1...  .|.>aIi,to>:   le.  chmin,.  Ks  J,,,,".,   |c.> 
n.ali..n.vtan>.  k.>  l,.„„il,i,,c..,  i,..  ,|i>ciivk-.  ,k-  (•.,„iici,i>,  a,:,  et...  profes- 
sent .|u-nn  Difi,  iKKM.nnfl  et  vul„ntai,-c  a  t.„it  crt-é  <k-  rif,,.  para-  c,,u- 
les  i-Iâ„ont>  .Ir.  ch..,r>  „,atc-,-,dk->,  .le.  ctrc>  ^c-n.sil>k-.  m-  pvuxvm  exi.- 
tcM-  pa,-  ci.x-ninno.     .\lor>  lf>  p,vn,i,.,-s  rc-pIi.|Uf,n  (|„f  cette  concq.ti..n 
<le  la  o,sino-e„ie  ne  fait  (|i,e  i-ecnier  la  .|i,e>ti.,„  sa„.  la  résoudre,  paii,- 
(|ue  ]\m  peut  se  .lemanler:  (|ui  a  crée  Dieu?  Une  sl-uIc  rqx,nse  est 
possible:  Dieu  a  toujours  existe.     (Jue  si  maintenant  nous  mettons  en 
lace  ces  deux  antinomies:  la  matière  éternelle.  —  Dieu  éternel.  —  sur 
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«|imi  va  s'appuyer  iintn-  raisnii  |Hiiif  ilivi'lir?  l-'iitri'  tes  W\\\  allirifi 
tions.  notre  rai^»»!  n'sW  |K'rpli\f.  Il  n'y  a  i>a».  U'  'loiite  <|iu-  par  la 
l'roiili"  raison  si-iili-.  il  tsl  iMipo>>.il)ic  .l'aniiurir  nm-  loriitii'lf.  l'onr 
un  iToyant.  il  «UMni-un-.  jHMir  iU".i. Ur  n\  .Ktinilivi- :  la  ))r»iiv»'  histnri- 
i|iK-.  i-Vst-à-«lirf  la  nvrlatton  <|iti  non»  fut  tratisiuixr  \ni  la  trailitioti, 
par  K"s  Kfriiurf>.        prfuvi'>  <|"»'  """''  exaniininnis  plu,  li>ui. 

Toutis  Us  preuvi-s  <liti's  niétapliysi(|u;s  ;  ;iiusi  l'<.rrrf  .lu  niontU-; 
totiti-s  U's  priMivos  luoralfs:  ainsi  la  liualité  «lans  k  K-viIopin-ua-nt  <U's 
»'lioscs  l't  iK's  ctri's.  la  tt'li-o|oj;ic  di-,  alU-inamls,  nr  nsisii-nt  pas  a  un 
oxanu-n  criticptc  raisonné. 

Kant.  le  s,'raml  pi-iisour.  de  K.K'ninshern,  le  i^lus  pn.lond  .les  phi- 
los, .plies  aUemands  .a  examine  eett>-  nuestitm  s..us  ces  deux  aspects, 
.laiis  deux  traites  célèbres:  l'un  •■Criti<|ue  ilv  la  raison  i)ure".  l'autr-j 
••Criti<iue  de  la  raison  pratit|ue"".  Disons  d'alH>r  I,  iH.ur  la  eoinprelieu- 
sion  de  ce  (|ui  va  suivre,  (pie  Kant  entend  iKir  nonincHi\  la  clx.se  en 
soi,  la  raison  lu  pliéiioiuènc,  le  nouniène  extériorise  en  (pielipie  sorte. 
Dans  sa  dissertation,  il  se  sert  aussi  souvent  ilu  mot  ((//.'xc/ic-,  et  les 
(•(j^t'.i:i>riVj  seraient  les  notions,  les  concepts  i>n>pres  à  renten<leinent 
p.)ur  arriver  à  <letenniner  U-s  premiers  principes,  les  ]  rcmières  données 
de  toute  clii)se  :  le  temps,  l'espace,  Dieu,  l'âme,  etc. 

Connaissant  ces  données,  voici  maintenant  comment  le  i)lnlos<»phe 
allemaïul  raisoniK-  dans  sa  ■"(.'ritique  de  la  raison  pure":  IK's  choses, 
nous  connaissons  seuls  les  i)liéiiomènes  ;  le  noiunèiie  est  iiicimnaissahle 
jxir  la  sensibilité,  i>ar  rcntendeiuent.  Puis  il  soutient  (|u'il  est  impos- 
sible d'applitpier  les  iTinci])es  de  l'entendenicnt  pur  au  momie  <les  non- 
mènes.  c'est-à-<lire  à  la  chose  en  soi,  c'est-à-dire  à  Dieu:  —  ces  procé- 
dés :Ij  nos  ctMinaissances  ne  sont  v  labiés  que  [xnir  les  phénomènes. 
Aussi,  aftirnie-t  il  en  conclusicwi,  que  c'est  par  im  usage  illégitime  des 
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caU'Knri.^.  (c'.st.;-,-<li.v  .Us  o.mr,,ts  .1..  „„,rr  .m.  Ili^.,.,,,.,..  |..„r  arriv.r 
à  .UimM.tiir  Us  prnuuTs  ,»rM.d|H-s>.  ,|,u.  |„..  a  o.n>ir,i.t  ,.  >  trois  i  l.fs 

-!••  la  r;.iM,„  :  .rll.  .|..  iVun,..  n.u.tnt.  ..if.stana.  ,K-n>amr,  ail,.  ,|„  ,„ ., 

.oiMK-  .o,,,,,,,.  totul.t,.  .Us  i,l,t.„o„K.m-,  it  .t.fm  ull,.  ,U-  D.ti,,  ,..„nu..- 

Hrc  pcrsonnd.  ixtr.-,  ,, ,|a,u,  volonl.iin-  .i  rnat.iir. 

Mais,  .lans  la  •rnn,,,u.  ,U-  la  ra....,,  prati.,iu-,  lv  iionnut.r.  (la 
chus»,  n.  soi.  Di.u,  i„o.nnaiss;,|,U.  ,«„•  h.  sn.sil.il,,..  ,•,  IVntvn<if„u-m. 
ost  accpto  a.i  ,.,itit  «U-  v.,t.  prati.|.u-.  par  la  ra.s.,,,.  .,,  tant  rpic  Muimis 
à  la  U>i  .1.1  U-voir.  Kar.t.  appdU-  Ifs  no>aiurs  ratioimdlcs,  des  postu 
lais.  i«,is  il  c^tu.l.c  le  ,»ostu!at  .k-  la  lik-rto,  4»i  est  la  c.«„lition  .le  la 
moralité:  h-  |.,stnlat  «U-  riMM,...rtalitr  «Ir  latm-.  ,|„i  rst  .u-c^ssairc  ]n>ur 
l'ad.i-v«.KMU  iw  la  vcrt.v.  on  la  saintiti-;  enfin  le  jx.stulat  .le  rexi,tfi., 
•le  Dieu,  (|iii.  auleiir  -le  la  loi  moak'  et  les  U.is  naturelles,  us.urera 
l'union  finale  «In  In-nlietir  et  de  la  vertu. 

l'our  eu    finir  avee  la  |.liiU.sophie  kantienne,  je  vous   ferai  sim- 
plement reinar.pier,  nusMeurs.  que  la  ••(riti.iue  <le  la  raison  pratique" 
alxnitit,  n..n  pas  à  la  eounaissauce  sinVulative  de  .es  réalités  trausct-n- 
<lantales.  mai.  a  la  loi  en  ces  réalités.     lù  en  mon  âme  et  conscience, 
j'en  étais  arrivé  là,  avant    le  connaître  ks  oeuvres  .lu  faraud  penseur 
alleman.l.     Au  reste,  j'ai  défini  .l'une  plirase.  la  louj^uie  argumentation 
du  |)liilos.,pl,e    le  Koeuij4:sl,erj,r  :  "il  est  iinfossiMe    «le    i>rouver    l'exi- 
tcnci-   le  Dieu  et  rimmortalité  de  lâine.  par  des  procédés  scientifique>. 
Si  donc,  mon  confrère  le  Dr  l!arokt  impute  strictement  et  exclu- 
sivement au  matérialiMue,  la  non  croyance  à  Dieu  et  à  Timmortalité  de 
l'amc.  et  (|i.'il  j)retenJe  en  trouver  la  condamnation,  la  réfutation  par 
la  science  et  dans  la  science,  je  crois  sincèrement  qu'il  fait  erreur;  et 
je  répéterai  avec  Kant,  "que  c'est  par  un  us.-ge  illégitime  des  catégories, 
.'on  prétend  arriver  à  démontrer  les  noumènes." 
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l-'.l  iiiaii:t(ii;iiit.  •^i  in'us  iiMiittiis  vu  i.'nanl  lo  af firuMilitHis  «Irs  ithi 
iiisli>  i-t  ii'llr»  ili'^    liiali'^lrs.  |;i  ••l'iitii|ii«'  '!»•  la  raison  piiri'"  l't  la  "Cri 
lunu-  ilr  la  rai-i'ii  pralii|in",  iH'ii><  ilimu'iui»ii>  <laii>.  l'iiuiTtitinlc,  |»arri' 
tlin-  lis  llllali^I^^  ri  la  NmsoH  /<ni/i./Hi'  m  im>u>  <>iil  lotiriii  jii-«inri«i.  ij'"' 
lU".  |iri'U\i  -    II'  -iiitiiiu'iil  .*'.'  t|ni  ii«-  ^ati>l'ail  \ii^  la  raiMiii. 

Il  mo  -iiiililf  i|iu'  \n\\-  uns  t|iii  l'iil  «linlir  oiiti"  Kiauili.  ntti'  l'<>r 
ini<lal»li'  «|ius|i<ni.  n'unt  |>a->  >iil  iisMitnu-iil  m>i>lc  sur  la  iirniv.'  Instu 
riiHic.  l'i-tti'  «UinuiistratuMi.  t|iu>it|iu'  imit  siictitifii|ii(-.  m  pliilosoplii 
«|iu',  >ati»lail  n  |>i'ii<lai)l  la  r;'.is.>ii  it  aiiuiu'  !a  viMuiclion  i  lu/  ii-liii  tpii 

l'IUTlIU'. 

lu  i'\%'m|>U'  l\ra  loiulioi  ilii  i!ttij;t  la  valiur  U-  ci-  pKKnli-,  l'ii 
M.uiu-  lu-  iloiiii-  tpii'  Nap.>U<'ii  lii  ail  i\iMf.  il  lU  va  <U'  mnm-  lU-  l'iiar 
liMUa^jm-  .  iW  iiuMiir  an>->i  il'  \lf\aii  hv  lo  (iiaïKl.  (pii  a  pririilr  U-  l'Iiri-.! 
«Il-  loii^  mp>.  Il  iipvii.laiit  il  fst  iiiip.>»il»li'  dr  |  roiivir  M-iciilifunir 
imiit  <p'^'  NaiM>Kiin.  (."Iiarlfinaj^iu'  mi  AU-xamlrv  aioiil  jamais  i-xisto. 
Sur  quoi  dniu-  nixi^f  iiotrt-  iniuiction  ?  Sur  la  tralitiou  it  ^-ur  k's  ti'- 
nioijjnaj^r^  ivrit-  di-  liMirs  i-oiHoujpi trains  ;  il  nous  ajouliTon>  loi  à  cf.i 
U'nu>i(in«};c->.  ]>roix)rlionndlouK'nt  à  riionni-tctt-,  à  la  vcraciti-,  à  l'aii- 
toriu-  t'o  iH's  oonti-ui|>orains.  l'.h  hini!  nu-ssieurs,  (pidU-s  vi-ritôs  |h"u- 
v.Mit  Onv  uiiitix  foniKvs.  (pu-  collos  de  IVxisUMK'i'  do  Dieu,  de  l'iniinor- 
laliu-  de  l'àine,  >i  nous  cttnsidtTons  la  tradition  et  les  lÙTitnrcs.  Ia's 
l'A-ritures  >ont  l'exinessiou  de  la  révélation  venant  de  Dieu,  et  faites 
>i>us  sou  inspiration:  el  l'autorile  des  auteurs  iK>  Testami'nts  est  in- 
contestable. \  oilà  messieurs,  je  crois,  le  comment  et  le  i)our(|u<>i  de 
iiotix-  toi:  -  c'est  lire  encore  um  fois.  <pie  rien  n'est  plus  éloi«:né  <lu 
matérialisme,  que  le  ct>nce])t  ipie  je  viens  de  vt>us  ex]>oser  concernant 
la  cosniojîenèse  et  le>  jinKédés  cosniogenicpies. 

Kt  maintenant.  i)our  temiiner,  si  j'avais  un  voeu  à  exprimer,  je 
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•'•••"an  l.rai.  ;.„s  ..lu. .......v.  ,..  ,„.„,  ,.,,„,,...  ^  ^,  ,„,^  nn.v.rHU..    a 

"-  «"ll«-«-  rh.s,„„....  ,„..„„  ..  „..  ......,.,.  ..|.uu„,;.,r.>.  .ra.|;.puT  In.n 

|.r.»Kra,MnM.-.  -IVumikm.  ,„.  ,„  ;..x  v.r.l. ..vdl.,;  ,|  faut  ..„M-.K„cr  la 

\'ril.'  «t  lion  la  .lu   iiin.r. 

'' '"  '•■  ^""^  '  ■"  '''•^'    '"■  ^  l-"n...,i „,„.,,  ,  ,„.,,,  ,,,,^ 

•'••■'■  -l'"-  '<—'  ^.M-   Ki.u.,  ,.,.., ..,,  ,   n.Min,,  .afl,..!,,,,,.. 

;'«•  l^.n.  ,|,s.,.  an  .ij..  W..  la  .-ri..  ,v|,,,..„.   ,,MMaM.v.  ,.u..  s..raH 
J''  •••"1-  ....  avi,  sal.Ma.n-  ,K„ir  |..„.  1...  .atl.oli,,,,,..  ,|,nj..,u.|s  ,|„  f,- 

""''  ^    "'•"  '■'"'"•  l"-'"''l'ak  -i alaiM  .  „..„,  a  n-  ,,„..  „o,„  ..'av..,,  „.. 

M.  ...ai.  h..,   .1,1  .„..„..    ,. la  sn.iu..  .,  |,,  ,.,...„.„,..„,..     |;„,,vrc. 

..r«.-..t..,  Mra.l    r.-l.w  ,   1..  j,.„„...  ..a,|,.,|„,„,,  ,,,„,  r„„..||,>..,,,,  ,,  ,•„. 

"■  '■'•  '•"'■  •■•""'^^  '"'■  '«■•"■  'M.!.-!...-,  t.,,,,..  I,.  ,•„,,  ,,„,  r.^.,,.,„„„,, 

>V„  ,„•....„,.,  IV.v..l,M, 1,,,.,.,..  „..,al..  .,  sn.n.if,,,,,,  .h,  „„„„,,  .,„ 

'I>  V.V.M1.  ..„    |..M-..ntran,.  ...  .,,„  „Vm  ,.a.  .li.-.u,!.,  ,,„vik.  ..,  ......f.rmc 

au  viiv  Mat  ihi  clirisiiaiiisnif." 

IV.  jn,„.  ,|.,n,..r..  !..  |,as.nl  ,„.•  i.u.tait  .ntiv  I.-,  mai,,.,  ,„„.  ||j,_ 
t«H.v  Sa.Mt.-.  a  1-M.au..  -l..  cuv.uu  .-,  ,!..  ..oies  .Ic^tncntaire.  ;  la  fm- 
"...T.-  i;;,,,..  ,:..  la  pivinioiv  paj,..  >.■  |„  am.,  :  •m^atio,,  .1,,  .non.U-,  ^,^j^ 
avant  .|os„..Chn,,".     iV  p,,i,   .„„ra^,..  ..,  ,ana,li.n.      Kt  ph..   haut. 
'ia..^  no.  coll..;,....  no~  univ.rMt.-..  no.  .naiso,,.  .IV.Iiuation  MipOrit-nre 
!•-.  .-..sci;,.,..  la  n,in<Talo;:K..  la  «.^,do;,ie.  Taprc-s  le  ^tit  traite  .le  M. 
lal.k^  [.aflanniK-.  professeur  a  rrniversité  Uval,     a-s  éléments  ,1e 
,^'cV>l..«ie  sont  I.ien    fait.   ,li^n,es  ,|e  b  rq.utati.,n  .le  Pairteur.  ,„a.s  il 
existe   .lan>   cet  ouvra^r,,    .le.  lacunes    voulues  impardonnables.     (Jue 
penserie^-vous,  messieurs  ..l'un  écrivain,  qui  faisant  la  bi,.j;raphic  cl'un 
n>nteni,K.rain  célèbre,  oublierait  ou  .lé^^li^rerait  ,1e  mentionner  l'ép<x,uc 
.le  sa  naissance,  son  à^e?  Pourquoi  cette  omission  de  la  part  du  savant 
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abbr  cana  lien,  ilan»  sa  l>t<»((ra|)hie  ilc  mitre  (»Iol>c?  Sans  ioiite,  pour  nr 
jW!»  heurter  «le  front.  «Ie<t  préjugés  séctilaire*.  «|iii  étroimu-nt  notre  prin 
vince.  jusque  «lan«.  ses  htitimics  les  plu-»  instruits.  Taire  la  vérité  tu  de 
semblables  circonstanvos,  me  semble  presqu'uti  acte  d'byjKicrisie.  en  tous 
cas,  sûrement  de  faiblesse  et  de  mallieurtuse  condcstcetidanci . 

Des  réformes  i)énlaj{>)>»i(|ucs  s'im|>o>ent  dans  tontes  nos  tnaisons 
d'éducation,  et  j'appuie  sur  cette  reman|ue,  parce  que  Joliette  est  l'un 
ries  principaux  «-entres  d'instruction  »le  notre  pays.  Il  est  temps  «le 
secouer  l'apathie  de  nos  islucateur»,  «le  nos  classes  dirigeantes,  afin 
que  les  nouvelles  générations  soietit  à  la  hauteur  des  sommets  scienti- 
fiques. 

Au  suriJus,  i)our  fomn-r  -les  jeunes  ««■">"»  «l'élite,  >!  uv  suffit  pas 
de  leur  inculquer  la  Hible,  la  morale,  l'histoire,  la  '.ttératune,  les  lan- 
gues mortes  et  vivantes,  les  mathématiques,  etc.,  non,  il  faut  «lévelopper 
chez  eux  la  métli<Hle  scieutififiue  et  l'esprit  criticiuo.  sans  quoi,  un 
homme  pourrait  être  im  érudit,  mais  non  un  philosophe,  un  savant, 
mais  non  un  iienscur.  une  i)ibliothè<iue,  mais  non  une  intelligence  «lans 
un  cerveau.  Et  cet  esprit  critique,  ai>puyé  sur  des  méthodes  raison- 
nées,  seront  les  facteurs  de  l'alliance  «le  la  religion  et  de  la  science  :  car 
ce  n'est  pas  en  couvrant  celle-ci  d'im  voile  éj)ais  de  ténèbres,  que  l'on 
I>arviendra  à  gramlir  l'autre  dans  l'.sprit  de  ceux  ([ui  veulent  connaî- 
tre. Au  reste,  messieurs,  ici,  j'ai  .léjà  affirmé  (|ue  'tout  ce  que  nous 
pouvons  savoir,  nous  avons  Jroit  <le  le  savoir".  I/humanité  ne  yxxH 
rien  perdre,  elle  ne  pjut  (juc  j^afiner,  au  tx)int  <lc  vue  intellectuel  et 
moral,  par  la  diffusion  de  la  science  et  .le  la  vérité.  Et  en  ces  choses, 
messieurs,  je  suis  parfaitement  d'accord  avec  I^cordaire.  cpii  lit  que: 
"Qraml  l'homme  veut  faire  de  la  rclii,non  sjins  le  secours  de  la  raison, 
il  tombe  immé<liatement  dans  la  suiierstition". 
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A  ce  pruix^.  il  rxi.u-  «|«  aiiti-ur,  catholu,,,,.,  ««  nnn  «In.it.  aux 
vues  lar«e«.  aux  n|,i„i,»n,  ju.hu^.  Kénéreii»cs  et    kmt  la  -KÎcmre  dcvér 
e^t  «an,  pn-juK'.-,  :  td  est    M^jr  (W-ilK-rt.  .u|H-m-ur  .1,,     •uv^-xtrt  «le 
l-rnstitm  catJv.Ii.,.ic-  ,1..  l'ariv     Dans  „„  v..l„„u.  intHulê:  "Ui  oriKi- 
nc»".  que  r.m  .levrait  mettre  aux  main,  .le  tons  no,  cIL^Mt-ns  l«  »a- 
vant  professeur  traite  toutes  ees  .|uestions  ,|,-  creati.Mi.  .l'oriRhic.  dé- 
volution; et  il  exixwe  t..utes  Ie«  ..,.iuions  tontvs  le,  théories,  toute»  le» 
Lypothesrs.  .le  „K.,ne  que  tons  le  faits  scientifi,,iu.,  qui  ,K-uvent  jeter 
quelq.K-  lumière  ,ur  .vs  haut,  et  i>n,».rtant,  prohiniK^s  ;  et  cela  avec 
fne  unpartiahto.  une  honnêteté.  ,,nv  nous  ne  rcncntrous  pas  toujours 
chez  ceux  qui  se  sout  .lonnés  la  mi„i.rt,  duistruire  la  jeunesse. 

l'oiir  me  resuiiur,  messieur, :  Si  après  avoir  a.lmis  que  Dieu,  à 
l'orik'ine.  a  cixv  cette  substance  primitive  élémentaire  et  simple,  que 
les  physiciens  appelkut  itiu-r  et  en  a  rempli  l'espace  infini.  _  ',k>u.s 
professons  que  tous  les  a^grcKats.  tous  les  agglomérats  .lu  cosmos  se 
vint  formes  au  cours   les  temps,  aux  .léïKir,  de  cet  tiher;  (|Ue  la  ma- 
tière   toujours    anime-    sVst    .liffèrenciéc    .lans  divers  états  inorgani- 
ques; puis  qu'elle  et  jKisstv  «le  l'état  inorganique  à  l'état  organique; 
«lue  la  vie  apparue  .l'aU-rd    -ir  notre  glolx'.  sous  sa  forme  la  plus  sim- 
IJle,  s'est  élevée  graduellement  jusqu'à  sa  fonne  actuelle  la  plus  elevé-e. 
laquelle  est  personnifia  par  l'homme  ;  que  toute  cette  série  <le  phé-no- 
mènes  s'est  lentement  dcvelopixe  par  voie  d'évolution,  <le  transforma- 
tion; si.  de  plus,  connaissant  ces  faits,  nous  concluons  que  tout  dans 
la  nature  est  animé,  que  tout  se  transfonm-  sans  cesse,  que  les  mondes 
sont  en  i)rogression,  Umdis  (jue  <l'autrcs  sont  en  régression;  si  c'est 
cet  ensemble  de  .loctrines  que  mon  confrère  le  Dr  Marolet  ai>pelle  maté- 
rialisme, et  si  c'est  ce   matérialisme  .ju'il   a   prétendu    réfuter   par   la 
science,  je  crams  beaucoup  qu'il  ait  fait  le  vains  efforts. 
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Son,  nwpMKÎeiir*,  krtn  trètri?  vri  <>|>|N>'>itiiHi  avw  la  «'iriK"*.  1*»  «Uic- 
triiv^  «jur  jr  vif«t«  ik  Vini-»  exin^nr.  m  «mt  Ir  plu»  piir  proluit;  ce* 
•lofirinc'»  «mhu  Im  ilcrnirrco  fx.|»rr<»»ionH  M'initifiiiur^  «Ir*  plu-»  pn»(i>n«l!* 
|irn»«*ur'»  ;  v\U-^  *oiu  te  itfi|iu-tiot)'«  li)|;i(pir«  dr  l'ntMrrvatiitn  vi  i\t  Vtx- 
|H'*ritm*nlali<>ii. 

Mirti  votif rén-,  dau»  m«i  ar^'itincMiatioii  Mir  'f  maUrialiMiU'.  n'a 
pa<«  UraïK'oup  M>rti  \v  la  M-'olatlicpu- ;  il  ne  tiviit  pan  n%nvx  i*ont|>tf  il("< 
iKituu-f<<  actitrllf.  tic  la  mUiut  ;  j»-  vouj*  l'ai  «lit.  il  c«t  itni»o«Mblf  'If 
Itatir  le  nioniU'  avec  .k>«  matrriaiix  tirt*<i  de  Hon  cerveau  ou  par  t\v>>  h|m- 
culations  ah^traiteo  ;  ce  (pte  l'oii  a  ti'tité  «le  faire  tmit  le  lon(j  du  moyen- 
àj{e  et  tx*  «pie  inalheureu«.«niient  l'on  veut  enc«)re  faire  ici  «lano  nutrr 
pr«»vince.  Seule,  la  inétliiMlf  «U-  l*ol)servation.  basée  •■ur  rex|H-Hiiienta- 
ti<»n  et  le  raisonnement,  nous  feront  jK'nttrer  les  secrets  «le  la  nature. 
Kn  somme,  ^xnir  «lémontrer  la  fausseté  ;lu  système  <pie  );•  vous  ai  ex- 
po«é,  il  faut,  Ufm  des  syllof^'isnies.  mais  des  faits  et   le»  faits  raisonnes. 

Messieurs,  |jour  en  finir,  si  j'avais  un  coiimII  a  i!<uuut.  un  ii«»ir 
à  ex|Timcr,  je  dirais  à  chacun  «le  vou»:  soyi'z  lolciams. 

Soyez  tolérants  aux  autres  Iwiinnies.  s«)yez  res{H.'ctucux  ixnir  leurs 
opini'ms,  pour  leurs  croyances.  Tous  les  jours,  vou.s  rencontrerez  des 
hommes  qui  n'auront  pas  vos  opinions,  ne  leur  faites  jamais  violence, 
surtout,  n'allez  pas  les  haïr,  —  seule,  la  [)ersuasion  est  l'arme  <|ue  vous 
devrez  employer. 

Ne  Wessez  pas  un  adversaire.  —  qui  peut-être  lumnête  et  con- 
vaincu, —  par  le  sarcasme,  par  la  raillerie  ;  ne  dites  jamais  un  mot 
cruel,  que  vous  pourrez  regretter  amèrtment  plus  tard  :  le  Christ  nous 
a  défen  Ju  de  rernlre  les  coups  :  la  vengeance  est  une  dégradation  de 
l'âme;  ne  méprisez  pa.*?  ceux  o"  •   iiffèrent  d'i«pinion  avec  vous,  le  mé- 
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f>rt«  r-l  mil'  |M'itif««<r:  •..vtc  li-lir^itiiv  ti  plu.  lar.f.  vmu  •aiirrx  rn-tm- 
iiatiri-  «|Uf  j'ai  raiMiti. 

I.»'  liHiy    U'  \M|r«-  larrÙTi'.  |i»»i.  U-»  jour».  viHU  rtikirtilrvfx  «l*'' 
iHrtimii..  <|ui  n'aïu..»!!  |ki,  1»  umw   f..i  ijik.  vini»,  |Mirf.H^  iiktn     !|m 
aiiri.111  iKT'îii  l.Hit.-  i-myaiui   nlJuuu»»',  tum  |»ar  itmtivai'-t'  crm*«U'mi. 
ciHimif  <m  Taftirtiit  trop  M.iivtni,  mai.  |Kir  oHivii-titm.     Il-  inv«M|iie- 
nmt  Ditii  .fiiiu   ,,itlri"  ^n,<.ii  i|iif  viiii-.  .>ii  iU  aHrmii  rii»i.ih.r  A  t<»iiti' 
rclii^iim.  |mi..»'  <|ii'iU  wriMit    laii-  l'iini o..ilnliii.  «le  cmirr  «lavanlaKi'.  il 
ccU  Mrtivvnt  aiiri-.    U-.  Iiirtr.  |HtiiliUv  .k'.  .kclvinnuiit.  irii.lv  tt   m 
altirs  ti-,  |iomiiu>  >.nii   Icniuii..   -an-   la  craitUf  -U    i'iiiitt    et  apri- 
avoir  |ktIii  rillii-n.ti  .rmi  <w\.  rt..|Kvt,  /-U-..  un-,  ami.,  tt  .«ivc/  toU- 
rants  |K»iir  nis  et  U-iir  «royaiui-;  «lan*  U  îmiIuii  .m  iimis  vivon»,  vo>i-z- 
vou»,  piTMtmif  n'a  inttrct  a  |  »ii.»r  lil.rrMu  nt  (  i  ).  ("vst  av»v  un  |»ri»f.>n  I 
Hrntimrnt  i\v  tri>.tes>.o,  .m  df  lumpa-xii'ii.  ->ii  .lo  inlèn-,  «m  iriiorreur, 
que  nous  lon.iilirun-'    Xtlu-nc.  rnnijamnant  Sicratv.  l'un  ,li-,  plus  illu.- 
tre»  «le  "ifs  phiii»i>|;lK-<.  a  Ixiirc  la  cigiif.  p(Mir  av^>ir  pritli.-  ilc.  i|(k-- 
trines  iio^tilc^  à  la  riU^'iidi  .!«•  IVtat  ;  U«.  .|iiii>.  criKiriant  l'HonHuc  <li' 
ilouctnir  ft  li'atniMu,  p<uir  mmi  «livin  cn>ci),nK'mfnt  ;  Runiv.  vcr>ianl  li' 
sanjî  «k  millier,    k-  martyrs  par  tout  l'cmpirc  ik^  C'i-sar.,  à  caiisir  «U- 
leur   foi;  —  et  par  un  ctranj^e  retour  de.  cIiom.,  rinipii.ition,  alhi- 
niant    Jes  Inielier.   |>;ir  toute  l'Knrope.  ixnir  protejj.-r   riKiioranec,   k 
préjliRc,  iKUir  étouffer  la  liluTté  fie  jK'nser.  iK)ur  condnintier  ks  initia 
tives  si'ientifi<|ueN  à  la  >lérilité. 


(Il  Ces  iKflIe»  |>f n-téf.  sur  In  toléranic,  qui  terniinenl  celle  conférence,  il  me 
souvient  île  le»  avoir  recueillies  chez  un  penseur  phil.mtlirupe  île  France,  dont  je 
m      .-  ff  ppcHc  {jit!-^  !c  non]. 
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Kncitrv  uiir  <«»i«.  Miyvi  iuliranu,  »uru»ui  à  cru»  i|ui  clirrchent,  à 
reux  qui  <lé»irmi  la  vérité,  à  ceux  qui  mhii  <lr  UHtnv  Un,  à  ceux  qui 
•il>%«rveiM  If  «ulihuir  ti»n««il  ilu  Cl>ri«t  ;  "Aunrt-viHU  \n  un*  Irt  «utr»»." 

^im^s-vout  Ifi  MNi  li's  aulris,  tV«t  là  le  \hu  Iwaii  |>rccc|rtr  qui  ait 
i^niiî*  été  «lotinr  aux  ItoiruM--»  :  en  lui  résilie  la  t»a»e  tic  la  Mxiclc,  le 
/ofulcmenl  île  la  morale,  ta  l>lu.  i^raiiile  «•hiiuic  «le  bt>ti|icur  piMnible 
IMHir  t'Iiuinauilé. 
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CORRESPONDANCE 


•vfc  Si  Grtnd«ttr  MoiM«iga«ur  ArchtmlMult 


T.    le.  „,..lcx„..  .1..    „„„,,  ,v,i,r  .,c,  .,.«.„..,  ,e  prorc..i.«  c,  .|e. 
•^Hn„...  Hu.ru»„  .U.  J.J.„„.  .,„,i  ,,.,  ,,.„  ,^  ^.^^,,^^^^  ,^^  ^^^^  ^^^^ 
'.nK...  .lu  .,.,,.,.  ,v..  ,..H.oaM.H.   .rcntrr.aur  avec   S.  (iran^leur 
.Nron.dKm.„r  Arck-,ml«ul.,  „„c  active  o.rre.jK.n. lance  que  je  rrprc 
uit»  ici: 


Jolictte,  i6  litvcmbre  i«;o7. 
MonMciir  \v  .I.Ktciir  r^iircn.lt.aii.  MI).. 

Saint-Cabriel  ,k-  |{ran<ten. 
.Mon  cher  monsieur, 

(>n  m'assure  qu'à  la  dernière  réuni.m  Je,  .«é-Jecin,  du  J^trict  de 
Joliette.  vous  avez,  en  ré{x.n.e  au  docteur  fiamlet.  réfutant  le  maté- 
rialisme, au  no,n  même  .le  la  sctence,  «>utenu  pul.liqueu.cnt  le,  propc^ 
sitions  «I.Ktrinales  c.ntenues  .fans  la  feuille  ci-jointe.  La  plupart  de 
ces  p«-.niositious  M.nt   formellement  condamnées  par  l'Elise.     Mon 
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devoir  (l'évêqiic  m'(il)lige  donc  de  vous  intcrpcltT,  |)oiir  savoir  exac- 
tement à  qnoi  m'en  tenir,  an  sujet  di-  cet  enseif^nement  i\\w  l'on  vous 
attribue.  Dimanche  prochain,  ;i  8  heures  (hi  soir,  je  donnerai  dan-  le 
soubassement  :1e  l'église  cathédrale,  une  conférence  sur  la  dernière  en- 
cycli(|ue  le  notre  Très-Saint- l'ère  le  l'ajK-  Pie  \,  concernant  les  er- 
reurs <lu  modernismi'.  Je  serais  très  heureux  de  ne  pas  avoir  à  vous 
y  condamner  publiquement.  Faites  donc,  cher  docteur,  acte  de  sou- 
mission parfaite,  aux  enseip^nements  de  notre  mère,  la  Sainte-Eghse 
catholique  et  veuillez  me  faire  connaître  par  écrit,  (|ue.  quelles  qu'aient 
été  vos  opinions  dans  le  passé,  vous  les  réprouvez,  du  moment  (lu'elle* 
ne  sont  pas  en  conformité  avec  la  doctrine  catholique. 

Ne  pouirriez-vous  p&s  assister  à  la  conférence  en  question.     !:• 
serais  heureux  de  vous  y  voir  présent. 

Votre  dévoué  en  N.-S., 

t  JOSEPH-ALFRED, 

Evêque  <le  Joliettc. 


"Résumé  de  la  conférence  donné  le  9  décembre  lyoj. 
Par  le  Dr.  Laurendeau  (i) 

De  Saint-Gabriel   de  Brandon. 
"La  pensée  n'est  qu'une  manifestation  particulière  de  l'énergie, 


(i)    Je  donne  ici  copie  de  la  feuille  dont  parle  Monseigneur  dans  sa  lettre  du 
16  décembre  1907 . 
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fie  la  mati<  v.  l'y.u.c:  .' e  goutte  -le  chU.miuvuK-  >ur  le  cerveau  ar- 
rête la  pen.  •  ■.  !  >•,,;!!-  „r  tant  ,,uon  nv  ,„-aura  pas  montre  une  ,H.-n>ee 
existant  sans  cervea.,.  je  en.irai  <p,e  la  ,,ensée  est  le  rési,i,at  ,1e  lener- 
ii'w  lie  la  matière. 

"Matérialisme  ..„  m.misnie.  -  \  I*ori;,ri„e,  Die,,  aurait  créé  la 
matière  et  son  éner>,Me.  clé,..sant  c^  elles  les  lois  ,1e  s,>n  ev,.lution  et  ,1e 
sa  finalité,  f/acti.  n  ,1e  Dieu  ainsi  ,k,s.  à  r„ri^i„.,  ,a  u,atière  a  évolué 
-lans  la  suite  et  évolue,  ^race  à  ces  l,.is  aux,,uelles  elle  se  trouve  sou- 
mise, sa.,-  l-intervention  immé.liate  ,1e  Dieu.  ,lans  el.acun  ,les  phéno- 
mènes qui  se  ,,rodui.ent.  Ainsi,  est-ce  r|u.  Dieu  intervient,  pour  faire 
tomber  la  pierre?  \„n.  Intervient-il  p„n,-  maintenir  cette  pierre  à 
son  terme,  quand  une  fois  elle  est  t,)mhée  ?  Xon. 

"Et  cette  matière  créév.  comment  pc-ut-on  la  c,.ncev,.ir?  A  l'instar 
du  ra,liimi.  dont  la  substance  se  ,lépense  continuellement  en  énergie, 
qui  perd  continuellement  de  sa  substance,  à  mesure  qu'elle  rayonne 
dan.5  l'espace. 

"Origine  de  la  matière.  Us  matérialistes  disent,  la  matière  est 
éternelle.  Les  créationistes  «lisent:  la  matière  a  été  créée.  Les  pre- 
miers reprennent:  cette  matière  qui  l'a  créée ?Les  seconds  répondent: 
Dieu.  —  Mais  Dieu,  qui  l'a  créé?  —  H  est  incréé,  étemel. 

"Nous  sommes  donc  en  face  de  deux  affirmations  :  Dieu  est  éter- 
nd,  —  la  matière  est  éternelle.  Que  dit  notre  raison  en  face  de  ces 
deux  affirmations?  Elle  reste  impuissante. 
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"L'existence  tle  Dieu  ne  peut  se  démontrer  scientifiquement,  et 
toutes  les  preuves  ontologiqies,  cosmologiques,  etc.,  que  l'on  apporte, 
n'ont  aucune  valeur  scientifique.  Une  vérité  scientifique  (iemontrée, 
est  pour  ainsi  dire  du  domaine  public,  et  les  preuves  fournies  sont 
aptes  à  produire  la  certitude  et  l'évidence  en  tout  esprit.  Or,  telle  n'est 
pas  la  vérité  de  l'existence  de  Dieu,  et  telles  ne  sont  pas  les  preuves 
données  pour  la  <lémontrer.  Kant,  le  plus  grand  des  philosophes  alle- 
mands, a  critiqué  les  preuves  de  l'existence  de  Dieu  et  ne  leur  a  trouvé 
aucune  valeur  démonstrative. 

"Vint  à  la  suite,  une  courte  exposition  <le  la  philosophie  de  Kant. 
telle  que  renfermée  dans  la  'Critique  de  la  raison  pure"  et  dans  la 
"Critique  de  la  raison  pratique".  Dans  le  premier  livre,  Kant  consi- 
dère l'origine  et  les  conditions  de  la  connaissance  humaine.  Ce  n'est 
que  par  suite  d'un  abus  illégitime  des  catégories,  qu'on  est  arrivé  à  se 
fornipr  l'idée  de  Dieu.  Dans  le  second  livre,  Kant  admet  Dieu,  com- 
me postulat  nécessaire  de  l'ordre  moral. 

"Pourtant,  bien  que  la  raison  humaine  soit  impuissante  à  démon- 
trer l'existence  de  Dieu,  elle  est  certaine  de  son  existence,  au  moyen 
d'un  autre  critère  :  celui  de  la  tradition.  Exemple  :  Napoléon  a  existé. 
Tout  le  monde  l'admet.  Peut-on  démontrer  l'existence  de  Napoléon 
d'une  manière  scientifique?  Non.  Sur  quoi  donc  repose  la  certitude 
de  son  existence  ?  Sur  la  traditicwi. 
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"En  temiinant.  le  conférencier  demande  la  tolérance,  à  regard  de 
I'o,,inK.n  les  autres.  Entre  autres  choses,  il  ,lit  à  peu  près  en  ces  ter- 
mes :  "Si  quelqu'un  |wr  onniction.  en  est  arrivé  à  ne  plus  croire,  si 
par  ailleurs  il  est  honnête.  q«a„<l  bien  nu-j  naurait  plus  la  crainte 

de  l'enfer,  et  qu'il  aurait  jkt  lu  Tillusion  «l'un  ciel,  faut-il  pour  cela  ic 
comiamner? 

"Il  exprime  enfin  le  vwu  (|ue  dans  nos  écoles  prunaires  et  secon- 
daires, dans  nos  universités,  on  adapte  l'enseif^nement  aux  dernières 
conclusions  de  la  science  contempioraine." 


Saint-C.abriel  de  Drando-  ,  i8  décembre  1907. 
A  Sa  r.r  Mfrr  Arcliambault, 

Joliette. 
Monseigneur, 

Les  questions  que  j'ai  traitées  à  Joliette  sont  Ju  domaine  de  la 
science  et  ne  relèvent  que  Je  l'observation  et  de  l'expérimentation. 
Permettez-moi  Alonscigneur,  de  citer  à  ce  sujet,  l'opinion  lu  canlinal 
Capecclatro.  arclievêque  de  Ca{K)ue.  qui  professait  |)ul)liquement,  avant 
hier  soir,  dans  un  discours  jjrononcé  en  présence  des  élèves  de  son 
Séminaire,  que  l'Encyclique  "l'escendi"  ne  s'oppase  pas  à  la  juste  et 
saine  liberté  intellectuelle  des  catholiciues.    Elle  est  selon  lui,  une  règle 


^1 


•il-2 


LA  VIE 


minérale,  pour  cmiwchcr  <lc  tomU-r  «lan  l'iTrcur.  nuis  non  unt-  défensk; 
d'avancer  -lan'»  la  science  et  <le  la  cultiver.  Il  est  inénie  allé  jusqu'à 
recoinman<ler  aux  Séminaires  l'Italie,  de  suivr^-  le  pniyraniine  k"* 
I.yC'k's  du  ffouvernenient.  Je  ne  demande  rien  de  plus  ix)ur  notre  pro- 
vince. 

Je  «'  ■ineuri.'  re^iH-clueusement, 

Votre  tout  dévoué, 

•     ALIiERT  LALRKXDKAU. 


Joliette.  nj  décembre  itKJ7- 
Monsieur  le  docteur  Albert  Laurendeau,  M.  D., 

Saint-Ciabriel  de   lirandon. 

Monsieur, 

Je  rej,'rett.'  très  vivement  (jue  vous  persévériez  à  professer  les  <loc- 
trines  dont  il  a  été  question  dans  ma  lettre  le  lundi  lernier.  Ces  doc- 
trines sont  formellement  condamnées  par  l'Efilise;  dans  son  Encycli- 
que  "Pascendi''.  dont  je  vous  envoie  le  texte  français,  Notre  Très 
Saint-P'ère  le  Pape  les  a  de  nouveau  réprouvées  avec  une  vif^ueur  toute 
aix)stolique.    De  plus,  Sa  Sain«^eté,  par  un  "Motu  proprio",  en  date  du 

i8  novembre  dernier,  fraii>i)e  d'excommunication  latae  sentenciae,  et 
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riWrvcc  ait  l'ontitV  R..,„ai„.  quico,,,,,,,.  ,U'.f,.,„i  r,,,,,-  on  Pamn-  des 
"l'inxM.s  .-t  .If.  |,K„.,u.s  c.,n.la,n,KTs,  ,..„  ,,ar  U-  Uvr.t  -Larm-nta- 
f«ili".  >oit  par  IVin-yili(|iu'  ••l'aM-in.li". 

J'.-f  oiunrr  c-.i..rn-  .,.„■  v.,m.  vu,,,  rc-n.lrc.  a  n,a  i.rirro.  i-t  que 
V..11»  .u-  vo„>  MRttrrz  pa.  ai  .■...Ura.licti..n  .,„>  crtc-  avec  U-s  c-n>c,K„c- 
•nn.ts  .I...,„ati.|.u..  ,\v  n..t,T  nuTo  la  Saint- Kk-IJ.,.,  ,,,„.  vo,,,  „,.  v.n.lr.z 
pas  elio.iirir  >i->  a-nsnns  i-t  m-s  fxcininnnications. 

I.a  citation  (pu.  v..„.  ,;,iti-s,  .U-  .pu-i.pu-s  it.n.ks  -In  cardinal  Capc- 
cflatru,  anIi.-vo.pK.  ,!.•  Cai..Mc.  sont  trop  claires  par  clk-s-niêmes.  pon;- 
'|iu-  j..  nu.  pvrnuttc  d.  les  expli.pter.     S..n  Kniinence  dit  exprer.s«nent 
-pu.  IVnc>clirpu.  -l'aM-cndi"  n.-  .-.-i^h,,..  pa.  a  la  justr  et  sai,u-  lilK^rté 
iiitcllcctiu.llc  d.>  .•atli..liq,a.>.  .-,.  .,„i  ...-artc  le  oreten.lu  ......t    k-.,  cath,.- 

Ii.|ne>.  de  cnntrednc,  an  n..ni  de  l-,  Science,  les  duî^n.H.s  et  les  vérités 
pr.Klanu-  par  n'.oli...  Ans>i.  ],.  canlina!  aj.,nte-i-il,  .,ue  IVncycliqnL- 
est  -nne  re-le  yeiUTale  pour  empêcher  de  t.^nl)er  .lans  l'avenir". 

lûicore  une  fois,  dur  d..cteur.  .Iites-ni..i  .pie  vous  vous  soum-.-t- 
tez  aux  ensci^menients  .le  rKî^dise  en  matière  .le  .lo,i,Mne  et  <Ie  morale 
(|U.'  V..US  répr.nivez  ce  .prelie  rq)rouve.  <pie  vous  a.lmettez  comme 
vrai,  ce  .pielle  pn)clame  tel.  en  vertu    le  son  maj,nstè-re  infaillible. 

Si.  ce  .pie  Dieu  .lét.)iirne  .le  vous  v.uis  refusiez  .le  vous  soumet- 
tre au  ••.\f,)tu  pr.>pri.."  vk-  .Votre  Très  Saint-Père  le  Paix-  Pie  X.  sachez 
<|ue  par  le  fait  même,  v.nis  êtes  en  révolte  ouverte  i-ontre  rEf^-iise  ca- 
tholique et  que  vous  encourez  la  jK-ine  de  rexomimmication  ;  et  de 


m 


h'^ 


«A 


LA  VIE 


plus  grandes  iwines  encore,  si  vous  professez  «-t  cnscJKncz  des  pro|K>- 
sittons  hcrétiques. 

Je  prie  Dieu  de  vous  éclairer  et  <le  vouà  aider  à  aconnplir  coura- 
geusement votre  devoir  de  chréticti  et  de  fils  de  rK^lise. 

t  jUSEl'Ii-AU'KKI). 

Evêque  de  Jolictte. 


Saint-(  labriel  <Ic  UranJon,  20  décembre  1907. 

.V  Sa  Gran;lcur  Mgr  Archambault, 

Joliettc. 

Monseigneur, 

l'ermettez-moi,  Monscigneu'-,  de  vous  résumer  sommairement  les 
conférences  <iue  j'ai  données  à  Joliette,  afin  qu'il  n'y  ait  aucune  étiui- 
votjue:  car  je  vois  que  l'on  n'a  pas  saisi  exactement  les  opinions  que 
j'y  ai  professées. 

J'ai  enseijjné  (jue  Dieu  a  créé  toute  la  matière  existante,  avec  la 
facuké  d'évoluer  ;  que  toutes  les  science*;  naturelles  nous  prouvent 
cette  évolution  <le  la  matière,  flans  tous  ses  modes  d'activité,  depui? 
l'atome  primitif,  jusqu'à  l'homme  inclusivement.  —  Puis  j'ai  exposé 
les  preuves  du  transformisme. 
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h'  vien,  ,1..  lir.  attctivcment  Ws  soixanu-cinq  propositions  cn- 
.lamnécs  par  le  F'a.H-.  IcsqudlcH  «»nstitiicnt  le  •Wr.HlerniHnu.",  .l'a. 
constaté  .|ue  ccrtaine>  étaient  si.ulijjncf,.  sans  ,lo»»e  par  voiks.  p.,nr  y 
attirer  mon  attention.    Je  repren.lrai  «lonc  celles-ci  une  à  une: 

Prop.  V.-"Co„,n,e  les  vérités  révélées  seules  sont  omtcnues  lans 
le  dépôt  <le  la  foi.  il  n'ajjpartient.  sous  aucun  rapix»rt  à  l'Eglise.  <lc 
porter  un  juKeuK^nt  sur  les  assertions  .k-s  sciences  humaines." 

Je  n'ai  jamais  préten.lu  ".lu'il  n'appartient  pas  à  PKgli.se  de  por- 
ter un  jugement  sur  les  assertions  des  sciences  hun.au.es-;  mais  /ai 
dit  que  les  vérités  fx^sitives  acquises  |>ar  la  science,  ne  pouvaient  |>as 
être  en  comra.liction  avec  les  Ecritures;  que  rap,«irence  d'opposition 
que  l'on  a  cru  y  v..ir  quel(|uefois.  résidait  dans  une  mauvaise  interpré- 
tation ou  <le  la  science,  ou  des  Ecritures. 

Ainsi  il  en  fut.  lorsque  C.alilée  |)r<x:Iaina  la  gravitation  planétaire: 
de  même,  lorsque  Marc  .Antoine  Dominrs  donna  la  vmtable  interpré- 
tation scientifique  de  l'arc-en-ciel,  dans  son  "De  ra<liis  visus  et  lucis,  in 
vitris  persi)ectivis  et  iride"  ;  ou  lorsque  Vésale  af  finna  au  nom  de  l'ana- 
tomie,  que  l'os  incorruptible  de  la  résurrection  n'existait  pas  dans  le 
coq>s  humain,  etc.,  etc. 

Prop.  Vil.— "L'Eglise,  quand  elle  proscrit  les  erreurs,  ne  peut 
exiger  des  fidèles,  l'assentiment  intérieur,  aux  jugements  portés  pa-- 

eHe." 
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Je  n'ai  rien  «lit,  <ie  près  ou  <lff  loin,  qui  iniisHC  infirmer  cette  pru- 
position. 

Prop.  LVII. — "L'IîffliHc  ne  montre  l'ennemi  «les  projjrè*  de»  iden- 
<Ts  naturelle»  et  théologiques.'' 

Je  n'ai  jamais  |)arlé  de  l'Ki^'lisc  à  ce  sujet.  J'ai  dit:  "Certains 
théoloffiens  aux  vuts  étroites  ont  conJanmé  révolutionnismc,  au  nom 
de  la  religion",  etc. 

Prop,  LXIV. — "Ix?  progrès  des  sciences  exige  la  réforme  des  con- 
cepts de  la  dixtrinc  chrétienne,  au  sujet  <le  Dieu,  de  la  création,  de  la 
révélation,  de  la  personne  du  Verbe,  et  Je  la  Rédemption." 

Si  le  "concept  de  la  doctrine  chrétienne,  au  sujet  ile  Dieu  et  «le 
la  création",  rejette  révolutionni.sme,  je  vous  avouerai  franchement 
que  je  suis  dans  l'erreur.  Mais  rien  dans  les  soixante-cinq  proposi- 
tions que  vous  m'avez  fait  tenir,  n  indique  mie  teille  interdiction, 

i 

Prop,  LXV. — "Le  catholicisme  actuel  ne  peut  se  concilier  avec  la 
vraie  science,  à  moins  de  se  transformer  en  un  christianisme  non  dog- 
matique, c*est-à-<lire  en  un  protestantisme  large  et  libéral," 

En  fait,  j'ai  prouvé  en  juin  dernier,  que  l€  catholicisme  peut  admi- 
rablement se  concilier  avec  la  vraie  science. 

Il  découle  donc.  Monseigneur,  que  c'est  pBr  une  interprétation 
exagérée,  abusive,  des  doctrines  scientifiques,  que  j'ai  exposées  à 
loliette,  que  l'on  peut  faire  entrer  ces  doctrines  dans  le  catlre  du  "mo- 
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Unicntabili". 

Et  ce.  r^ervc,  faite,,  il  ne  mon  coûte  pas  .lu  tout.  McH.«.^„ur 
<««  me  soumettre  aux  e„«.ig.cn.cnt.  de  l'Eglise,  en  matière  Je  do^nu. 
et  .le  morale"  et  de  proclamer  ,ue  «Ta.lmets  comme  vrai,  ce  qu'Elle 
proclame  tel,  en  vertu  de  son  magistère  infaillible." 
Veuillez  me  croire, 

Votre  respectueux  serviteur, 

ALBERT  LAURENDEAU. 
P.  S.~Pour  en  finir:  U  question  roule  uniquement  quant  à  mo.. 
sur  1  ortlKxloxie  du  transformisme  scientifique,  que  Je  crois  une  vérité 
^montrée:  et  Je  serais  très  heureux  <,e  cc^naître  quelque  décret  de 
Kome,  condamnant  formdlement  cette  Joctrine. 

Quant  a..  re.te.  je  n'ai  fait  aucun  sacrifice.  e„  écrivant  l'acte  de 
foi  ci-dessus  que  vous  m'avez  dicté. 

A.  L. 


î 


Joliette.  20  décembre  1907. 
A  monsieur  le  Dr  Albert  Uuren  jeau.  M.  D.. 


Saint-Oabriel  de  Brand, 


on. 


Monsieur  le  Docteur. 

Votre  lettre  de  ce  jour  me  satisfait  plus  que  U  pre.iuè«î.    Je  suis 
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parttculièr«^)rnt  hrurrtu  de  v«>u»  U  voir  terminer  iwr  ce»  moi»  ;  "Ce* 
réserve*  faite»,  il  ne  m'en  ci>ùtc  \>a*  i|u  tout.  Monsrtijncur.  «le  me  »«««- 
mettre  aux  aiM^i^nententi  «le  rE|;li*e  en  matière  «le  (lofcme  et  «le  mo- 
ni'.e  et  «le  pr«K'lanKT  «|ite  j'a  bnets  romme  vrai  ce  «m'eUe  |»r«>clame  tel, 
«n  vertu  de  mm  magistère  mfailliblr."     Ce  ««it  là,  le-  fiaroles  «l'un 

cathfdique  et  je  vmi»  en  félicite  <le  tout  in«Hi  coeur. 

Vous  me  «lite*  (|ue  r«Mi  n'a  |nu  «^aini  exactement  le»  «»j>iniur.»  que 
vous  avez  professées,  lor*  le  vo»  dernières  cimfcrcnccs  à  Jdiette. 
T*nt  mieux.  Sciikiiietif,  |xjur  faire  disfuraltrc  toute  équivoque  et  tout 
doute  à  ce  «l'jc  .'uillez  donc  affirmer  catégoriquement,  nu'entre 
autres  points  défini»  par  l'ERlisc.  vous  admettez  le»  suivants  : 

l"  La  matière  n'est  pas  éternelle;  elle  a  ité  créée  au  conunence- 
ment  par  Dieu,  auteur  de  toutes  choses  ; 

2°  L'âme  humaine  n'est  pas  sortie  de  la  matière  ;  c'est  Dieu  lui- 
même  qui  l'a  créée; 

3°  Cette  àme  est  spirituelle,  non  le  produit  de  la  matière  et  ie  ses 
forces;  die  est  immortelle; 

4°  Si,  comme  le  prétemlent  quelques  savants,  la  vie  végétative  et 
animale  est  une  suite  de  l'évolution  de  la  matière,  c'est  que  celle-ci, 
(la  matière)'  a  reçu  de  Dieu  au  commencement,  le  principe  d'une  teHe 
évolution; 

^°  I^  lumière  natureUe  de  'la  raiscm  hunmîne  est  capabdr  de  faire 


— — ^__  ^  ^^^  » 

connalir»  ..^  cmit.,  Ir.  p.r  W  .hov„,  ,1., .  Ik.^.  créée..  Ir  ,rul  rt  vr., 
Clic  itii  \aiiran.  (IV  rrvH  cimi    I). 

.H^  peuvent  èirc.  vi,  oo„tra.lic.i,«,  vrri,.,W.  «vr,-  le»  v^nté.  .le  l'unlre 
naturel.  ,..e  c.  Ier.,.erc.  ,o.e„.  .cu.n,.rH,„c.  „„  „„>«,„.  p.ù^uc  Dieu, 
autrur  le.  une,  et  ,lc,  «u.rr.  m-  ,.u,  .e  ...nr.Urr  luMnêmc. 

Je  Hais  et  votre  lettr,-  n,  fait  foi.  «.,  ,„oir,.  i.npikitcmcm.  que 
vou.  a.lhére«  à  a.  .|iver.e.  pn,..Mt,onH.  ,„.  unn.n  .„.,  ,,,  f.,.  „.., 
je  serai,  heureux  .le  ,..,..,er  -U-  votre-  par,,  un  écrit  .lan,  ce  «en.;  je 
P.>urrai.  ainsi  vo„,  ).,.,iri...  ,...  ,,,„,,,,.,.^  ,^,^,^.^.^  ^.^^^^^,  ^^^^^^    ^^ 

Hujet  k  vos  .lernières  omférenct^  aux  UKMkv.n,  .lu  cli.tnct  ,k     .Jiette. 
Votre  (Itrvouè  en  \.-S.. 

t  JOSEHi-ALFRKU. 

Evéque  lie  Joliette. 

N.  R._Us  erreurs  rn.Klernistcs.  „*  sont  pa.s  sc-ul«n«,t  celles  con- 
tenues Hans  les  65  pro,x>sitio„s  .|„  ,lécm  "Uinentibil.-;  elles  .sont 
surtout  cxiH)sées  dans  l'encyclique  "l'ascen.li." 

t  J    A.  A. 
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Jcdittte,  X>  «l^nnbre  I9t>7. 
A  Monsieur  le  Dr  A.  Uaur.  micau,  M.D., 

Saint -Oahriel  c|r  HrartiUtn. 
Monsieur  le  Dcxteur, 

Je  n'ai  reçu  encore  aiKune  rrm>n<ie  à  ma  Irttrr  «W  «Minirdi  «lemier. 
Ce  silence  «le  votre  part  me  sunpren.l.  Il  mo  faut  absolumcm  votre 
profession  Je  UA  aux  articles  «léfinis  par  rEéfli^e  et  clont  je  vous  »i 
envoyé  le  texte. 

I^s  mcHs  «le  votre  lettre:  "Jusqu'à  l'Iiommc  inclusivement",  ci 
ceux-ci;  "ctrs  réserve*  faites",  deman.lrni  une  explication. 

Si  d'ici  i  huit  )ours,  je  n'ai  pat  en  maina  le  document  en  question, 
je  me  verrait  «lans  la  f«niblc  nécessité  «l'accomplir  à  votre  endroit,  un 
devoir  que  me  «licte  la  vigilance  pastorale,  non  moins  qur  l'obéisaiance 
aux  onires  et  aux  dircctt«»n*  de  Notre  Très  Saint  Père  le  Pape  Pie  X 

Mais  encore  une  fois,  je  compte  sur  votre  bonne  volonté  et  j'at- 
tends avec  confiance  la  réponse  qui  en  mettant  fin  à  la  «liscussion,  fera 
disparaître  bien  des  doutes  et  «les  angoisses. 

V«>tre  tout  dévoué  en  .\.-S.. 

t  JOSEPH-ALFRED, 
,  Evécjuc  de  Joliettc. 
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SâlmC.«br,rl  .1.  Mran,|.Hi.  jH  Ir^rinbrt  .907. 
A  SA  c;r«n.lriir  M,jr  ArchâmlMi»|,. 

Kvr«|iir  <lr  Jotiette. 
.V1on»ri}{nrur. 

J'awive  <|r  Mtmtri-al.  uMè»  tm..  1.»».»^..    1  .  , 

■  M|»rc»  une  «rwifwrf  i|c  «nK-knu  ,  JfHir»  ri  jf 

innivc  vm  lettres  .lan,  m..ti  uitirrirr     -  rV..  «. . 

i.nirnrr,    -  c  c»t  poMrt|iK,i  je  v<hi-.    Ir- 

rn"'»»"r«'  Je  rniyaiji  qu  i|  nr  |M.uvait 
P"  y  .voir  .1'«,»iv.,,.K..  ,.«.,„  à  la  d«.lara.io,.  .le  pnnc.rH.  ,uv  Je 
vou.  ..  faite,  .lan.  m.  ,c„re  h,  ^  ccH.ram,  Je  c.Ma.e  que  vuu.  «mu- 
n«  avoir  de.  explica,i.>r„  ,ur  le,  ,em,e,  "évoh«|o„  j.»«,«'à  rhu,m„e 
indiiHivrmenf.  et  ceux-ci:  -cen  rtWrve.  faite.." 

Dan,  toute*  n«,  cmféremc..  ja.  ref.et..  a  plns.eur.  reprise,  et 

VO.W  avez  .lu  être  inf..m,é  .le  la  ch<«e:  "Je  fa.s  „„.  .list.nct.o..  entre  le 

corp.  et  l'âme  ;  I  ame  ayant  ete  c^  ,^r  Dieu  imme,l,aten,ent  ;  -  mai. 

je  crois  que  le  corp,  de  l'iK^me  est  un  pr,>.luit  ultime  de  révolution". 

—  et  je  n'ai  pas  d'autres  réserves  à  faire. 

Maintenant,  quant  aux  six  profK>sition,  mentionnas  dans  votre 
lettre  du  20  ilécembre.  je  n'ai  pa,  la  moindre  objectK^  à  y  donner  num 
adhésion.    Ainsi  : 

I'  "U  matière  nest  i>as  eterttelle.  elle  a  été  cret^-  au  conm.enoe- 
ni«nt  par  Dieu." 

C'est  là.  ce  que  j'ai  professé  en  toutes  circonstances. 


mm 
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2*  "L'âme  humaine  n'est  pas  sortie  de  la  matière,  c'est  Dieu  qui 
l'a  creée.» 

J'ai  établi  cela  plus  haut. 

3°  "Cette  âme  est  spirituelle,  non  le  produit  de  la  matière  et  de 
ses  forces,  et  elle  est  immortelle." 

Je  n'ai  jamais  traité  cette  question.  D'ailleurs,  cela  découle  àe  la 
proposition  précédente,  puisque  c'est  Dieu  qui  l'a  créée  immédiate- 
ment. 

4°  "Si,  comme  le  prétendent  quelques  savants,  la  vie  végétative  et 
animale  est  une  suite  de  l'évdution  de  la  matière,  c'est  que  celle-ci  a 
reçu  de  Dieu,  au  commencement,  le  principe  d'une  telle  év<Jutioi*.'' 

Je  crois  que  la  vie  végétative  et  animale  est  une  suite  de  l'évolu- 
tion de  la  matière,  mais  j'ai  toujours  affirmé  que  cette  faculté  d'évo- 
luer avait  été  déposée  en  la  matière,  par  son  Auteur. 

5°  "La  lumière  naturelle  de  la  raison  humaine  est  capable  <it  faire 
connaître,  avec  certitude,  par  le  moyen  des  choses  créées,  le  seul  et 

vrai  Dieu,  notre  Créateur  et  Maître,  comme  l'a  défini  explicitement  le 

Concile  du  Vatican". 

Ceci  découle  toujours  de  la  première  proposition,  qui  veut  que  la 
matière  ait  eu  un  créateur.  ' 
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6°  "Us  vérités  révélées  et  proclamées  comme  telles  par  l'Eglise 
ne  peuvent  être  en  contradiction  véritable  avec  les  vérités  de  l'ordre  na- 
turel, que  ces  dernières  soient  scientifiques  ou  morales,  puisque  Dieu 
auteur  des  unes  et  des  autres,  ne  peut  se  contredire  lui-même." 

J'ai  affirmé  la  même  chose  à  trois  ou  quatre  reprises  dans  mes 
conférences. 

Permettez-moi.  maintenant,  Monseigneur,  <1e  vous  dire  toute  ma 
surprise,  quant  à  rimix>rtance  exagérée,  qu'un  certain  public  a  accordée 
aux  idées  (jue  j'ai  émises  en  juin  et  en  septenAre  dernier.  Je  vous  le 
réipète,  respectueusement,  j'ai  simplement  professé  la  théorie  scienti- 
fique <le  l'évolution,  rien  autre  chose  ;  —  et  si  l'i^orance  cPune  partie 
<k  nos  hommes  de  profession  n'était  pas  si  profonde  sur  ces  questions, 
il  n'y  aurait  certainement  eu  aucun  émoi. 

Depuis  la  mort  d'Agaziz  et  de  DeQuatrefages,  aucun  naturaliste 
éminent  n'a  soutenu  la  fixité  des  espèces;  —  de  même  qu'il  est  absolu- 
ment  erroné  d'enseigner  que  l'homme  est  apparu  sur  la  terre  4004  ans 
avant  Jésus-Christ. 

Par  deux  fois,  publiquement,  j'ai   répété  que  les  conflits  entre 
la  science  et  la  foi,  proviennent  non  de  la  science,  ni  de  la  religion, 
mais  des  savants  qui  interprètent  mal  les  faits,  ou  des  théologiens  qui 
rte  pénètrent  pas  le  sens  des  Ecritures. 
Veuillez  me  croire.  Monseigneur, 

Votre  respectueux,  etc., 

ALBERT  T,AURENDEAU. 
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Joliette,  30  iéoembre  1907. 
Monsieur  le  Docteur  Laurendeau, 

Saint-Gabriel  de  Brandon. 
Mon  cher  Docteur, 

Votre  lettre  du  38,  reçue  à  l'instont,  me  met  la  joie  dans  l'âme. 
Votre  siknoe  que  je  m'cxpJique  maintenait,  quelques  expressions 
moins  daires  de  votre  dernière  lettre,  m'avaient  jeté  dans  le  doute  et 
l'inquiétude.  Tout  est  dissipé  et  j'en  reipercie  le  bon  Dieu.  L'inci- 
dent est  clos.  Vos  franches  déclarations  prouvent  le  désir  sincère  que 
vous  avez  d'adhérer  pleinement  à  la  vérité  catholique. 

Acceptez  donc  mes  cordiales  félicitations^  ainsi  que  les  voeux  de 
bonheur  que  je  forme  pour  vous  et  votre  famille,  à  l'approche  du  nou- 
vel an. 

Votre  dévoué  en  N.-S., 

t  JOSEPH-ALFRED, 

Evêque  de  Joliette. 
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